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LE LIBRAIRE 

AU LECTEUR. 

Jl£ ne fçaîs , Leéteur, fil vous prea^ 
àtez quelque plaîfif à Ikc l'Ouvra* 
ge que je vous prcfentc ; maïs je poi^ 
vous àfiurer oue des perfonnes qui ne 
verrom rien de fi haut que leur naif- 
fance , n'étok que leur mérite eft eiH» 
core pks élevé , ont montré la fatis^ 
fadion qu'il leur a donnée par les dif- 
férentes leâures qu'elles en ont faites. 
Le grand Nom dont on a permis de 
Phonorer , fuffit pour juftiner ce que 
j'avance , & l'on s-'imagine facilement 
qu'il n'y eût point eu de plume afTez 
hardie pour le mettre au commence^ 
ment de quelque Ouvrage que ce 
puifTe être , fans s'acquitter non-feule" 
ment de ce qu'infpire le refpeft , niais 
encore de ce qu'exige le devoir. Quoi- 
Gu'il y ait dans cette petite Pièce affez 
ae circonftances de l'Hiftoire , pour 
faire préfumer que tout eft véritable, 
en veut^ s^il eil poilible^ divertir le 



Le5:eurfans Tabuler , St prcveoîr Pcf-^ 
reur où il feroit y s'il ajoûtôit foi à tous 
le^ incidens qu'il y trouvera. On p6uc 
regarder comme autant de vérités les 
endroits qui ne concernent que la 
Guerre , mais on ne garantit pas ceux 
où TAmouî a quelque part : & à pro-> 
prement parler , ce n'ell ici qu'un pe-* 
tit Roman à quoi l'on prête des noms 
âlluflres pour le faite recevoir plus fa- 
vorablement , parce qu'on efl plus 
fenfible aux avantures d'un Prmce 
que l'on connoit ^qu'à celles d'un Hé«* 
ros qu^onne connoit pas. 
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a'AÏVtOXJR ne Tait pas 
^ moins de malheureux t 
J que la foitune. On a vu de 
grands hommes réfiller 
coura^eufement à tous les-affauts 
de la foiftépe., qui n'ont pas eu la 
focc^ êct rintler à la moindre at- 
taque dô Pamour. Un Prioce de 
Condé ( c'eft aflez de ptononcer 
ce nom , pour ^ite un grand hom- 
me ) eût été le plus heureux. Prin- 
ce de fon fîécle} fi cette paflîon 
/. Partie* A 
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ne fe fût niêtée àttm d'^utrefr-qûî^r' 
; le rendoient (î recQmmandable > 
mais fon ambition qu'il voiloit 
d'un prétexte de Religion > ceffii 
d'être toute-puiffante fur foncœur 
dès qu'il plût à l'amour de l'en 
xhafler. Il ctoit frère d'Antoine 
de Bourbon qui donna à la Fran- 
ce Henry le Grand y Prince dont 
elle adore la mémoire , & de qui 
la gloire eft en sûreté, pour peu que 
les (îécleis foient fidèles. Cet An- 
jtoîne de Bourbon È.oy de Na- 
varre, à caufe de Jeanne d'Al- 
bret (a femme, étoit un Prince^ 
de qui la valeur fe repofoit faci» 
leitient , quândil netrouvoit point 
d'affez grands intérêts pour la faire 
agir. Il avoir une prudence qui 
tenoit un peu de la foiblefTe ; Ôc 
fi j'ofe me fervir des termes die' 
Thiftoire , il étoit plus confidé- 
rable par fa qualité .que par fa 
force. Mais Louis fdn puîné étoit 
vaillant , fçrrne ^ prontt , eotrepre-^ 
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naUt 9 prévenu de fon mérite , & 
.croyoic que s'il n avoir pas une 
Couronne , c'éroir un vol que la 
fortune lui faifoit* Il étoit fort jeu* 
ne > quand il époufa Eléonor de 
Roye ^ plutôt pour accommoder 
Tes affaires ( car fa naiffance n é« 
toit pas accompagnée de tout ce 
qui lui: étoit néceifâire pour la foû« 
tenir ) que par aucune inclination 
qu'il eût pour elle. Ce n'eft pas 
qu'elle ne fut l'une des plus bel- 
les perfonnes de la Cour , mais 
dès ce tems4à la délicateffe com* 
mehçoit d'aller jufqu à l'excès j & 
les Galans de profeffion , du nom- 
bre dcfquels étoit le Prince de 
Condé , craignoient d'être accu- 
fés d'aimer leurs femmes, & nom- 
moient cette vertu une de celles 
qui n'^toient plus à l'ufage des 
honnêtes gens. La fille du Maré^ 
chai de S^Ândré^audi belle que 
ion père étoit vaillant y fut celle 
dont il fe propoÊila conquête. C6 
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Maréchal dévoué entièrement;» 
la IVIaifon de Lorraine > ennemie 
décl^tcée de la Maifon de Bour- 
bon y avoir promis fa fille au fiJs 
aîné du Duc de Guiferfic lePriur 
ce de Condé les haïffoit trop ^ 
pour ne pas jchercher toutes les 
cccaHons imaginables de fe faire 
aimer d'une ft belle peF(anne.pour 
(e venger d'eux. 

Elle étpit une des filles de la 
Reine Catherine , & n'étoit pas 
aimiée de jjes.CQmpagocs ,. parce 
qu elle avoitplus de charmes-qu'el- 
les, & qu'iln'eft rien de plus mor* 
tifiant.à celles qui fe piquent de 
beautié , que Ja^çréfence de quel- 
qu'une qui les ef^ce; mais leplai* 
fir d'être aimée de tous leshom^ 
mes qui la voyoient , Jja iconfo- 
IcÀt de ce petit malheur ; & cîétoit 
s'en venger aflez Tque de leur 
laifTer feulement les hommages 
qu'elle rebutoit, François II. qm 
tegnoit alors ^ fe repofolt fuc h 
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Reine (k mère du foin des affaires 
de fén Ëtar y Ôc cette Reine à 
qui rien n'étbitficherqueleGou^ 
vernement ^ i^'oublioit rien de ce 
qui lulen pouvoir dérober lacoiv- 
^oiflfance , & Jui repréfentoit que 
la vie d'un Monarque n'étoit pas 
plus longue que celle des autres 
hommes; que fouvent Ta belle fai- 
fon était paffée > avant qu'il eût 
fongé à en faire un bon ufage > & 
que la fagefîed'un jeune Roy con- 
(tftoità goûter pins de plaifirs que 
Je refte de fes Sujets. Empoifon- 
né de ces dahgereufes maximes j 
il ne laiflbit échapper aucune oc^ 
eafiondë celles ou il pouvoir trou- 
ver d^la volupté, &laf Reine qui 
pour fon intérêt parriculier avok 
peur qu'il n'en manquât , s'occu*- 
poic fouv^ent elle-ixifême à enflure 
naître. 

Un four, après unepafrtie de 
chaflTê dans les bois deMeudon^ 
qui appartenoient à Meilleurs de 

A iij 
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Guife> la Reine qui en avoît mî» 
toute la Cqur , la voulut régaler 
iians la niaifon que Gondy avoit 
à S. Cloud , qui dès ce.tems-là 
^toit le plus beau féjour qui fut 
laux environs de Paris. Les filles 
des deux Reines ( car François IL 
avoit époufé Marie Stuard y qui 
ne s^informok non plus des afiài- 
fes d'Etat que fon époux. ) Les 
filles de ces deux Reines > dis-je > 
s'étoient habillées le plus avanta- 
geufement qu elles avoient pu ^ & 
n avoient pas manqué d^y faire des 
conquêtes ^ à propottion de la 
beauté qu'elles avoient. Il n'y eût 
que Mademoifelle de S. André 
qui captiva autant de cœurs qu'il 
s'en préfenta devant elle. Le Prin- 
ce de Condé qui ne s'étoit mis en ' 
:tête de l'aimer que pour irriter le 
Prince de Joînville à qui elle étoii 
pronlife , demeura d'accord que 
,c'étoit lui fafre une injuftice , & 
jtrouva qu'elle étoit aflez aioiable 
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pour «devoir être aimée à fa feufe 
confidération. Elle avoir une paf- 
ïiôn fi forte pour là pêche, qu'en 
artivantàS. Cloud , elle pwa un 
ï^àge de la R eine^idè lui feir^ trou- 
Ver une ligne à quelcjûe prix que 
ce fût ; & de 1 aicendre fur le bord - 
du grand Canal qui étoit dans le 
'jardin , oîi' elle fe rendroitle plu- 
t*6f qi/îl lui feroit pofflbk. Le ré- 
*gale qui fe prëparoit » eut moins • 
d'appas pour elle , que le phifir 
qu'elle efpéroir prendre. De peur 
d'être fuivie par une foule d'ado- 
rateuri'jdont elleéroit continuelle- - 
ment àffiégée , elle ^ntra dans une 
'chambre.où étoient les Reines,- 
d'où elle fôrtit un moment après 
par un petit efcalier qui rendoit 
^dans le Jardin., iSc's'enalla où le 
Tage rattendoit avec fa ligné 
qu'elle lavoit priée de tenir prê- 
te. 

Lé Prince de Condé qui ne lui 

avoir jamais ^ vu d^habit fi galant 

A* • • • 
inj 
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que celui de ce jour-là , la trouv* 
plus belle que de coutume^ & l'ai^ 
ma plus qu'il ne Tavoit encore ai- 
mée. Il fe promenpit dans^^une al- 
lée avec TA mirai de Golîgny , à 
qui il faifoit confidence de lamour 
qu elle Im avoit donné , & fer- 
moir Toreille à tout ce que TArnî* 
ral lui oppofoir pour empêcher lé 
progrès d'une paffion qu'il trouf 
voit incompatîbleâvec le deflfeih' 
quils avoienr d'arracher à la Mar- 
fon de Guife le gouvernement dé 
TEtat. ce Qu'a de commun le def- 

9 fein que nous, avons fait avec- 

» ma paflîon, lui difoit le Prin;* 
«> ce ? La Religion dont vous» 
'ii êtes y & dont, je ne fuis que pac^ 
» ce que les Guiies nen font pa$ 
» ( car je ne vous cèle point que 
« s'ils s avifoienr'de fe. faire Hu- 
»guenots>le lendemain je mè 
" ferois Catholique. ) Cette ReH- 
;» gion , dis-je y défend-t-elle à lia 
w honnête homn>e,d'aimer la ]^luj^.. 
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» belle pcrfonne que Ton puiflô 
» voir, ôcferois-je dignement ven- 
*gé du Prince de Join ville que 
«> je bais ^ parce qu'il eft le (ils du 
»> Duc de Guife « fi par un deflin 
» contraire à celui de taot de ga?* 
»» lâns hommes ^i^uifontà la Cour^ 
» il avoit une il belle femme à lui 
» feul l Non , non JVionfieut VAr 
^ mirai y continua^t-il ^ je ne veux 
•) rien avoir à me reprocher fur 
n ce chapitre* Les Privilèges de3 
« Guifes ne font pas afiez grands 
» pour s^étendre jufqu a ejcemter 
» leur maifon d'une difgrace, donc 
» vous ni moi nous ne fomntes 
» peut-être pas exemcs; ôc quand 
ax jene ferois pas le plus amoureux 
â» de tous ks honyiies y il me fui^ 
•X firoit d'être autant leur ennemi 
0^ que je le fuis f pour leur dopner 
»>leplu$yde chagritique je pouD* 
• rai. » Il étoit dans ce fentimentj 
quand il apperçut Mademoifelle 
de, S..Ând^ qui alloit. vers le Ca« 
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nal où elle éioit attendue : « Àdîctf î 
» Monfieur l'Aniiral , ajoûta-t-il 
» brufquement , la civilité voudroit 
<r qu après vous avoir atnené ici, 
» je vous remifle où je vouis ai 
'•^ pris ; mais la conjonélure qui fè 
•' jiréfente> m'eft à votre égard 
w une excufe légitime ; & je mé- 
vriterois le* fort que je prépare 
i aux autres, fi je le iàiffois iéchap- 
» per fans en profiter. » 

En achevant ces paroles, il quit- 
ta Coligny , & fuivit Mademoi- 
felle de S. André. Mais de crain- 
te de reflfâroùcher, il la fuivit par 
une autre route ^ & ne fe'. itiohtrâ 
point , qu'elle aeut jette & retiré 
la ligne deux ou trois fois. ^A ce 
*> que je vois , Mademoifelle, lui 
» dït-il , en la faluant , vous ne 
T» faites grâce à quoi que ce foît : 
V après une chàffe fi heureufe , je 
*> croyois que vous laiflTeriez ces 
» poiffons en paix , & que vous 
» vous contenteriez d'avoir -eue 
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ar oubleffé tout ce quis'eft aujour- 
a> d'hui préfenté devant vos yeux. 
3^ Oarie vous fert pas fidèlement, 
«> lui répondit-elle , fi l'on vous a 
>> a dit que je fois contente de la 
» chaffe d'aujourd'hui ; j y ai eu un 
» malheur que j'euffe peut-être ré- 
.3^ paré ici , fi vous rie m'euffiez. 
^» point interrompue ; & £i vou* 
» voulez. que je parle à cœurou- 
» vert , j'en ai un fecret dépit qui 
» me rend prefque infenfible à^ 
» l'honneur que je reçois de vo- 
» tre préfence. Et moi j'ai des té^ 
^. moins dés progrès que vous 
j» avez faits aujourd'hui , repartir 
-v le Prince , qui me font plus fi- 
* déles que vous ne penfez : (î^ 
» vos vnies vous ont été inuti- 
» tiles , vos attraits ne vous l'ont 
» pas été ; & les coups qui par- 
••. tent de vois yeux , font plus ^ 
•> afiurés que ceux qui échap- 
»• pent de vos mains , & bleffent 
» dans un endroir bien plus feti: 
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» fîble. » Mademoifelle de S. Aiï^ 
été ayant témoigné au Page qui 
étôit encore là qu elle n'avoit plus 
befoin de Ton fer vice y ëc ce Fage 
s'étant retiré : « Je vous entends-, 
» Prince > réptiqua-t-elle , & vois 
» de loin où vous avez defTein de 
» venir: Les momens d'un auffi 
» gra^d homme que vous Têtes*, 
» font trop précieux pour enabu- 
» fer. M aimez- vous f Oûi^ Made** 
» moifelle,réponditpromptemei>t 
» te Prince, je vous aime , & n'ai- 
0» me rien au monde avec tant de 
» paflîon que vous. Et qu efpérea»- 
^ vx>us ,>lui demanda-t-elle f Vo- 
» tre cœurn'eft-il pas^à Madame 
» la Princefle , & le mien ne va* 
•» t-il pas être au Prince de Join- 
■> ville qUe Ion me deftine pour 
3» époux ? Si mon coeur ëtoit tout 
» ai Madame la PrinceiFe^lui ré- 
» pliqua-t-H ,dle ne foufftiroit pas 
9» que vous y fufliez fi abfolue ; 
flp^ic pour ce qui eft du vôtre ;iji 



linn'eft pas encore à Tépoux que 
» vous devez avoir ; & qui plus 
■• cft /vous, avez trop d efprit pour 

• permettre qu'il y ibit jamais. Et 
» pour qui v.oulez vaus que je le 
•» réferve > interrompit- elle , avec 
a» ;Un étonnement dont il ne fit pas 
» femblant des apperce voir? Pour 
» moi y repartit le JPrince avec une 
» aflfurance qui redoubla l'étonne- 
» ment où elle étoit. Votr-e cœur 
m eft d'un prix qu'il eft impoffiljle 
» de mériter que.par un amour aufll 
9» grand que celui que jai pour 

• vous* L'époux, (.je ne dis pas 

• que l'on vous promet , c'jeft la 
«> plus méchante promefTe qti'on 
» vous puifle faire, ) Cet époux > 
» dis-je,^.dorit on vous menace ^ 
» fçait il cccque vaut le cœur que 
ao que vous avez la foibleflfe de lui 
» réferver; & s'il Peftimoit ce qu'il 
» doit être eftimé^ nechercheroit- 
» il pas à vous le devoir plutôt 
^ qu à l'autorité d'un père qui vous 
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-• facrifie à fon intérêt, particulier? 
» Le Prince de Joinville vous né- 
-» glige depuis que vous êtes un 
« bien dont il eft sûr , & vous ne 
» devez pas douter qu'il nefalTe 
» encore pis auffi-xôt quil en aura 
» la pofleffion. Monfieur le Priii- 
» ce., lui dit cette jeune perfon- 
» ne , après l'avoir écouté fort tran- 
» quilement , je vous reconnoi^ 
» aux confeils que vous avez la 
a* bonté de me donner.. Vous me 
» parlez en véritable ennemi de 
» la Maifon dont je fors , & de 
«> celle où l'on fouhaite que j'en- 
5^ tre 5 & fi vous m'aimez , con> 
» me vous me l'avez dit, Ôc corn* 
» me cela peut être , puifque je 
» ne manque pas d'attraits pour 
«> vous y contraindre , il luffk 
» de moi , pour venger Monfieur 
« de Guife ôc mon père de la haï* 
M ne que vous avez pour eux. » 

Ces derniers mots furent pro- 
noncés d'un air qui fit connoître 
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;au Prince quèfe^s affaires ttétoïçttt 
^pas en fi bon état qu'iilecroyoit; 
ôc la révérence qu'elle fit un mo- 
ment après en le quittant 9 ache- 
va de le défabufer , car il avoit 
.tiré un bon augure de renjprefTc-. 
; ment qu'elle avoit eu à lui deman* 
tder fî elle laimoit.Il fît Tes efforts 
,ppur l'arrêter , mais fes efforts fu- 
rent inutiles. £lle alla rejoindre 
la compagnie qu elle avoit quittée > 
& le Prince retourna chercher 
r Amiral de Coligny , qui fut ra- 
yt d'apprendre qu'on eut maltrai- 
té une paffîon qu'il napprouvoit 
pas. 

, X-a nuit venue la Cour revint 
à Paris. Le Prince vit encore Ma- 
demoifelle de S. André au Lou- 
vre ^ & tâcha de lui parler, mais 
elle en évita Poqoafion. En le 
fuyant .» un papier tomba de fa 
poche qu'il ramaffafans qu'elle s'en 
appetçut. Il ne pût attendre qij'il 
fût retiré chez lui, ppuc voir ce 



que ce pouvoit être. Il rfefcencîît 
feulement du Louvre pour Je lire 
avec moins d'inquiétude ^ & à la 
clarté d'une lanterne qui étoit aa 
bas de 4'£fcalier ; il trouva qu'il 
contenoit ces mots/ 

Ne manquez pas de vous rendre 
à une heure après minuit dans la 
Chambre -des Métamorpkofes. Ctik 
ûù nous p affame s la dernière nuit ^ 
eft trop pris de r appartement des 
Reines ; & Upeur que feus de les 
éveiller ^ m'empêcha de goûter un 
plaijtrtranquile. La Noué dont vous 
eonnoijfez la fidélité y aura foin de 
tenir la porte ouverte^ 

Cette Chambre des Métamor- 
phofes étoit lune des plus fuper- 
bes qui fut dans le Louvre. Elle 
portoit ce nom , parce que cha- 
que pièce de tapifferie qui: étoîc 
dedans ,repréfentoit quelqu'un des 
déguifemens ^ dont fe fervoient les 
Dieux pour venir à bout de leurs 
Ma^tcefles i Se la pièce qui em^or* 

toit 
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toh le prix fur toutes les autres ^ 
étoit une Danaé faite par une main 
n délicate 6c d'une manière fi 
fçavante , qu'on voyoit fur (on vi- 
fage le raviffement où elle étoit ^ 
quand elle fentoit venir la pluye 
dor. 

Le Prince de Condé furpris de 
voir ce qu'il voyoit , examina ré- 
criture dubillet qu'il venoit de lî-^ 
re, & ne la put connoître. S'il 
n^eût point été fi tard y il n'eût pas 
manqué d'en aller faire confiden- 
ce à î'Âniiial y & de lui deman- 
der fi ce caraâere ne lui étoit point 
connu 5 mais ilrs'enfalloit peu qu'it 
ne fut minuit , & le rendez- vous 
étant à une heure , il' n'avoir pas 
trop de tems po\3r faire tout ce 
qu'il promettoit. En remontant au" 
îiouvrejl rencontra Dandelot frè- 
re de l'Amiral ôc Colonel de ria^ 
ikhterie Françpife , qui fe retîroit. 
Il le pria de ne pas S'éloigner > 
Al de faire tenir t}uek[aes Soldats 
L Partiel. B 
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fous les armes , qui puflent venir 
à fon fecours > s'il arrîvoit que 
Ion fît du bruit. E)ancklot le preffa 
(de lui dire quel befcnn il en avoit > 
& même faifoit quelque difEcuhé 
dé le quitter ;. mais le Prince crai-» 
gnant qu'un fécond ne fk avor- 
ter tous fes deffeins , le conjura 
'de ne pas s'en informer y & lut 
protefta qu'il vouloit s'éclaircir de 
quelque chofe ou l'amour avoit 
le principal intérêt , & que ii c'é- 
toit quelque fecret plus important » 
ce ne feroitpas à lui qu'il le vou- 
droit taire. « Je m'érigerois en fa- 
9 cheux , lui dit Dand^lot 5 (i mon 

• zélé vous coutoit une bonne 
4^ fortune. Je me repens même de 

• vous avoir dérobé des momens 
» que vous auriez mieux employé 
» ailleurs ; & pour réparer ma fau- 
"^tttjt vais faire tenir des Sol- 
» dats tout psets qui voleront à 
» votre fecours > H quelque mari 
« eft^Z enneaiide l'Ëtat^pour 
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•> troubler le plaifîr que veut fe 
te donner un Prince qui lui eft fi 
te néceflaire, « Le Prince, après 
avoir ri de ce que Dandel ot ve» 
noit de dire y lui fit une inclina* 
^ion de tête , & monta vers Tap- 
partemcnt où étoit la Chambre 
des Métamorphofes. Pendant qu*ii 
avoit parlé à Dandelot ^ la Noue 
qui étoit la femme de la Cour , 
qui conduifoit le plus judicieufc- 
meni une intrigue , voyant que 
Theure du rendez -vous appro- 
choit > avoit été mettre la clef 
à la porte j &' s'étoit retirée en- 
fuîtes pour épargnera la* belle à 
qui elle irehdoit (ervîçè j la honte : 
d'être vue en y allant 

Le Pxince s avanija pour grat- 
ter à cette poTte , & fentit la clef 
qui y étoit. A près à voir gratté deux : 
eu trois fois', voyant que pçrfon- 
fie ne la Itii oovroit ^ il louvrit 
lui-même i & entra le plus dou- 
écment qu'il put. La porte refera 

Êi>, 
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mée avec auflî peu de bruit qu^ 
en avoit fait àlouvrir^ il tira Ûm 
épée de fa ceinture^ ôc vifita de 
la main toutes les chatfes de la 
chambre , pour voir û quelqu'un 
ne s'y ferpît point endormi Quand 
il fe fut contenté l'efprit > & qu il 
pût s'affûrer qu il étoit feul , il tira 
du côté où H fc^voit quétoit Ig 
lit y à deflein de ie.cachér deffous , 
car il Jie fçavdt poipt daptre en* 
droit où pouvoir fe mettre* La 
porte.du baluftrç étoit fermée } il 
paflapar.deflus. 

Il n^y avoir au'un momentjqulF 
étôit , quana, fa Montre doni: 
e timbre étçltpari&iteoientbon^» 
demeura près d un quart-d'heiireà 
en former -douze qui le firentjurer 
douze fjois l'une après l'autre. Ce- 
fut un nouveau fujet d'inquiétudet 

i)ource P£Îhce;qui dvoit eu^toutca 
es peines dùinoAde a fè loger il 
étroitement* Sa première penfée 
fiit die l'aller jetcet jp^ime. d(A 



i 
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(enétres de la Chambre ; mais ce^ 
qui lui en avoir coûté à gagner Je . 
poAe où il écoit , lui ayant fait . 
trouver de la difficulté à entfor«- 
dr > iilà tira de fa poche le mieux 
quil luiiuc^poflible^ eu bxifa tous. 
les refTorts y de la^ remit enfuita^ 
où il l'avoit prife^ 

L'heure qui refioit à pafTër luL 
eût^ paru cruellement longue ^ 
s^il ne Teût eopii^oyée à faire des^ 
féflexionSr 11; en fit decaifondar^ 
blés & d^amoureufes» Il fe repré- 
fentaxe qu'il étoit & ce quiifai* 
foit, Le.Prince de Coudé (bus un. 
lit lui parut une. poûure indigne, 
d'un fi grand homme r^ fon cœur 
au (fit bien que fa qualité^s'indigpoit 
de cequefa paffion lui failbk fàî- 
te ; mais il fe dilbit un moment, 
après qpe^ fa gloîjce étoit fur; un^ 
pied à ne gouvpir être^^^^ décriée y , 
que la pofturc la plus indécente. 
c^iroiLcle l'être, quand elle lui de- 
«eaoir.utilei que le^Galaat qu'il. 
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Siloit furprendre , éwît peut-être le 

f)lus grand defes ennémîs, & qu*il 
ui feroit honteux qu un fcrupulc 
qui èft ordinairement le partage 
des petites âmes , lui fit |>érdre 
Foccafion de s'en venger. De ces 
réflexions il pafTa à d'autres* II ne 
doutoit point quece ne fâtàMâde- 
moifelle de S.André que s adreffoit 
le billet qû*il avoit trouvé. Son 
grand embarras confiftoit à deviner 
qui étoit celui qui l'avoitécriti II 
voyoit bien par l'appartement qu on 
avoit choifi > que c étoit quelqu'un 
de qualité , & que ce quelqU tin- 
là avoit grand crédit au Louvre > 
& lappartement du Cardinal de 
Lorraine , Miiiiftre d'Etat > dont 
il étoit ennemi mortel ^ n'étant pas 
trop éloigné du rendez-vous qvt on 
avoit pris > fes foupçon^tomboîent 
quelquefois fur lui; Après avoir 
îtîutilement donné fa torture à fan 
cf prit pendant une heure , on ou- 
y rit la porte > 6c fes réflexions ce0b: 



tent. La première voix qu'il en- 
tendit 9 fut celle de Mademoifelle 
de S. André , dont il ne fut pas 
iurpris; mais un moment après il 
en oûit une qui le mortifia terri< 
blement, 

François IL quoique jeune , 
âvoit des yeux comme un au« 
tre , ôc les charmes de Mademoi- 
felle de S. André ne leur échape- 
jrent pas. Cétoit Juî qui avoir don- 
né ordre à Mademoifelle de S. An- 
dré <le fc trouver où elle étoit ; & 
Madame de la Noue qui s'étoit 
chargée du foin de Ten avertir & 
du refte f avoir ^t éctire le billet 
lar un de fes fils ^ fi expert dans 
fa profeilion de fa mère ^ que fon 
adreife fut réconipenfée quelque 
tems après d'un Prieuré de cinq 
ou fîx mille livres de rentes. Le 
Prince étendu fous un lit où il fc 
divertiflbit très-mat , çn avoir un 
peu levé le foubaflement qui étoit 
eu côté, de ù^tètQ ^ tant pour j 



^ 



^4 liiB P'R INC* 

faire entrer de l'air ( car il étouffdît^ 
que pour entendre plus facilement 
ee que diroient les galàns qui! 
vouloir furprendre ; mais quand il 
Oiiit la voix du-Roy 9 ,il le rabaifTa 
bien vite, & eût peur d'être fur- 
pris lui-même. Il ëtoit foupçonné 
de vouloir par force s'emparer dta 
gouvernement de TÈtat , & peut-- 
être n en étoit-il pas foupçonné à^ 
tort. S'il eût été furpris caché (t 
près de la perfonne du Roy à uile 
Keure fi indue , & fôn épée hors 
de fa ceintur-e y fés ennemis lui 
euflfent faicun crime capital defon 
entreprife amoureufe.' Le billet 
dont on l'eût trouvé faifi y eût mèf 
me contribué' à le^ rendre crimi* 
nel On eût- v4 par-là qu'il fçavoit 
où le Roy fe devoir trouver feul 
& fans défenfe ; & les Guifesir 
qui il faifoit ombrage^> n'ieuffent 
pas manqué de faire dire que c'é* 
toit un lieu très-propre à exécuter 
h» méchaas deUeins ^u'il pouvoit 

avoijt.' 



SVùit. Ces confîdérâcions lui ayant 
Toulé dans refpnt j fa prudence 
irint au fecours de ion antour ^ 
mais elle s'en avifa un peu tard. 
Il fe repentit de S^être h légère* 
ment engagé dans une affaire qui- 
pouvoit avoir de très-dangereufes 
luites ; & pendant qu'il fe repen- 
toit y on déshabilloit le Roy 6c 
Mademoifelle de S. André ^ qui 
ians doute Teuffent &it témoin de 
Vamour qu ils avoient l'un pour 
Vautre 9 fans une alarme qu'ils eu-- 
rent y qui les obligea de remettre 
k partie à une autre fois« 

La Reine Marie étoit grolTe de 
trois mois. Elle étoit d'une com« 
plexion fort délicate ; & l'exerci* 
ce qu elle avoit faite à la chafTe ;, 
kt blefTa confidérablement , &; af-- 
iligea tous ceux qui s'étoient ré- 
jouis: de fa grofTeffe. Le bruit de 
ce qu'elle fouffroit , fe répandit 
en un moment par tous les quar- 
tiers du Louvre. Le Vdet-de« 
L Partie. G 
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Chambré qui étoit de garde cette 
nuit-là ^ & qui avoir l'honneur d'êr 
tre confident des amours du Roy f 
fut Ten avertir. Le Roy qui écoit 
à demi déshabillé y & qui. étoit 
chagrin de perdre une occafion 
fi favorable 9 fe fâcha de ce que 
la Reine avoir de (t étranges con- 
tre-tems ; m^îs de peur d'être fur* 
pris avec Mademoilelle de S. An- 
dré 9 il fallut 9 contre les règles or« 
dinaires > abandonner la maîtrefTe 
pour la femme > fie fe défaire des 
tcaniports d'Amant ^ pour laifTet 
paroitre une complaifancedema^ 
ri. La Reine eut une&ufTe cou* 
che , dont Us uns furent ravis fie 
les autres niâes i ç»x l'état étoit 
partialifé^ 

> . Cçt ^ipcidefiit qui caufa un« dé^ 
fordre univerfel dans le Louvre 9 
femit le calme dans lefprit du 
Prince de Conidé. On ii'eût pas 
plutôt averti le Roy de l'état o^ 
«toit la Re'mô 9 ^u'il £s tetita e^ 
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diligence dans fon appartement » 
6l Mademoifellede S. André dans 
le (ien , où elle fut fuivie de loffi- 
çieufe Madame de la Noue j qui 
ne fe mit pas fort en peine de fer- 
mer la porte » parce que cela étoit 
(ans conféquence. 

Le Prince qu'on laifla maîtra 
du terrain , ne mit guéres à for* 
tir d où il étoit , ôc protefta bien 
de n y retourner de fa vie 9 du 
moins tant qu'il auroit Tufage de 
la raifon libre. En traverfànt une 

Fetite allée qui aboutiflToit vers 
antichambre du Roy y il le ren- 
contra qui alloit dans 1 apparte- 
ment de la Reine : cette rencon* 
tre le furprit un peu. Le Roy lui 
demanda ce qu'il fkifoit (i tard au 
Louvre avec un vifage fi chagrin» 
II avoit lefprit promt, & ne rêva 
pas pour lui répondre qu il venoit 
de jouer y qu'il avoit perdu une 
fomme confidérable ; ôc que lo 
bruit de rindifpofition de laRel^ 

Cij 
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ne ayant fervi de prétexte à ceux 
qui l'avoient gagné pogr ne pas 
jouer davantage « il fe retiroit avec 
te chagrin dont Sa Majeflé s ap- 
perce voit. Ce fut un bonheur pour 
tui de ce que le Roy ne lui de- 
manda rien de plus^ Pour peu qu'il 
eût différé à defcendre, U feper- 
doit. Dandelot qui lui avoit tenu 

{)aroie y avoit mis des Soldats fous 
es arntes 9 qui au bruit qu avoir 
caufé l'incommodité delà Reine^ 
coururent au fecours du Prince ^ 
(<. étoient déjà fur refcsli^r y où 
fon nom faifoit un bruit dans leur 
bouche y que fa préfence fit cefTer 
fort à propos. Il fortit du Louvre 
accompagné de Dandelot^ à qui 
il dit qu'il fe rendroit fur les dix 
heures chez fon frère TA mirai ; 6c 
que 5'il vouloir s'y trouver ^ il lui 
feroit confidence d'un fecrej qu'il 
]Qe feroit pas fâché d apprendra* 

Il a^voit trop d'impatience de 
vpir TA^v^al ^ pour manquer à fç 
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tendre chez lui à l'heure qu'il avoir 
marquée. Dandelot^ grand ama- 
teur des fecrets , l'y a voit préve- 
nu. « Ah ! Mon cher Coofin , s'é- 
» cria le Prince ^ en abordant T A- 
» mirai , vous voyez l'homme du 
» monde le plus étonné. Tout ce 
» que j'ai vu de furprenant en ma 
» vie , ne left point à l'égal de ce 
» que je vais vous dire j en um 
•» mot yc'eft une chofe fi incroya- 
» ble / quejc vous pardonne quand 
8» vous né me croiriez pas.La Saint 
» André , je n'entends pas la Ma- 
« réchale au moins , car je la crois 

* fage 9 mais la fille de la Reine 
» eft d'une vertu fi apprivoifée , 
» que le Prince de Joinville ne 
m lui apprendra rien de nouveau 
■• en Tépoufant. Ce n eft pas-là-, 
» continua- t-il > ce que je doi* 
» vous dire de furprcnanr ; elle 
» eft belle > elle eft parmi le grand 
» monde , où l'exemple autorifc 

• en quelque manière. Peu a'ets 

Ciij 
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» fiiut qu elle n ait feize ans i c'eft 
» un âge où l'honneur d'une fille 
» comnsence à jouir de fes droits : 

• on en voit peu même qui por* 

• tent leur continence jufques- 
» là > & le bon fens ne veut 
»» pas que Ton foit furpris d'une 
» chofe que l'ufage a rendu fi ùl^ 
» miliere. Mais y mon coufin y & 
» voici ce qui vous doit fiirpren^ 
» dre > vous ne devineriez jamais 
» qui eft le galant de S. André. 

• Parcourez toute la Cour & la 
» Ville f jettez les yeux fiir tout 
a» ce qu U y a de gens à galanterie ; 
» vous m'en nommerez chacun 
» cinquante 9 6c je gage que vous 
a» ne le trouverez point. » De la 
£içon dont U leur parloir de cet 
.amant de MademoifelledeS. An- 
dré > ils ne fongerentà aucun de 
ceux qu'on appelle à la Cour de 
galans hommes. L'Amiral ôc Ton 
Irere fe figurèrent que c'éroit quel- 
•.que Barbon vénérable ^ donc IV 
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îtibur étok moins plaifant qu uti- 
le; car la DemoilelleVétoit ri- 
che ou en beauté^ & lui nomme- 
tent le Cardinal dé Tournon ; 
Bertrandi qui âvoit été Garde des 
Sceaux y le Chancelier Olivier ^ 
•le Seigneur de Pibrac 3 & quel-- 
-ques autres de la mêiïie force. 
'•• C'eft plus que tout cela > fl Ton 
^ confiaerê la qualité > répondit 
» le Prince 1 mais c'èft beaucoup 
n moins pour ce qui eft de la ga- 
» lanterie. La S. André eft aimée 
^ du Roy 9 & j'ai failli la nuit paflée 
•> à en avoir une preuve incoritefta- 
■m ble. «» Il leur râcohta enfuire tout 
ce qui lui étoit arrivé ; & leur mon« 
trâ le billet qui lui avoit donné une 
'fi furieufe alarme. Ce billet fut 
d un grand fecour« pour leur po* 
litique. Ils avoient delfein de rom- 
pre Tunion qui étoit entre le Ma- 
réchal de S. André & le Duc de 
Guîfe , & rinfaillîble moyen de 
jréulCr^oit de ruiner h réptititT 
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tk)h jde Mademoifelle de 5. An^ 
^Iré pour *en dégoûter le Prince 
de Joinville^ : . : 

Daiidelot. perfuadé ^e Miada- 
nie TAniiralc; âvok plus de çiali- 
ce elle feule qu eux trois enfeixi- 
Jble, ftitdavîs de k cenfuher. C4- 
.tpit une y^jrkable HugueftQte i àc 
^ui avoit un.fî grand z^k fp}ix ta 
gloire dç fa;Rçligipn 9 que pour 
le fer vice dé. Dieq | :)1 n'y aviok 
point d'injuftice qu elle ne fût prê- 
te de commettre. On la fit aor 
^peller,. mais elle ne put venir lur 
le champ y parce qu eUe faifoit f^ 

{mères pans fa ruelle., Quand e[Il^ 
es eût achevées , elle parut y 6c le 
Prince lui ayant appris ce qu'il ve- 
npit d'apprendre a fon mari ; il Ipi 
«voulut montrer te billet qu'il avoir 
trouvé ,. qu elle refufa de voir» ^ Il 
<» fufîit, lui dit-elle^ pour perdre 
» de réputation S* André > que 
9 vous ayez la bonté de me le li- 
f ret Après dîner je Je v^ux Ëiire 
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«voir adroitement à la Reine > 
7^ à qui je ferai des fernlens horri- 
• blés que je ne l'ai point vu. Si 
j» jerle lift>is moi mênie, je nau- 
.» rois plus la liberté de jurer ; car 
« pouo un Empire ^ ne voudrois 
» pas bleffer ma confcience. » 

L'Amiral trouva cet expédient 
merveilleux. Dandelot non-feule- 
ment admira refprit de fa belle^ 
^œur y mais encore loua fa probi- 
té; & le Prince qui haiiToit au- 
tant Mademoifelle de S. André 
qu'il lavoit aimée, & qui vouloir 
fe venger de l'affront qu'il préteiv- 
doit qu qlU lui faifoit d'aimer le 
B.by 1 confia fon billet à Mada« 
me TAmirale , qui promit d'en 
faire un bon ufage* L appés-dîner 
tarda beaucoup à venir , du moinir ' 
au gré de Madame l'Amirale. Elle 
fut ce jûur-là au Louvre de fort 
bonne heure , &. n'oublia pas le 
Billet que le Prince lui avoit don- 
pâ. La jeuBç Keine, i\& voyoit pei^ 



54 L E Pr INCE 

fonne , à caufe de ce qu'elle avoir 
fouffert la nuit précédente; & 
comme le Roy fe contentôît de 
porter cette qualité fans fô met- 
tre en peine d'en faire la fonâion> 
on ne lui faiftit^ pas la Cour avec 
tantd'empreffement qu a la Reine 
Mère. Pendant qu'elle dînoit > on 
lui avoit amené trois jetines filles 
qu'une première Préfîdente du Par- 
lement de Rouen avoir eues d'une 
feule couche. lElles étoient belles > 
& fe reffembloient fi parfaitement, 
non-feulement de tous les traits du 
vifage 9 mais encore de h taille > 
des cheveux , des geftes & de la 
voix même , qu'on étoit contraint 
de les habiller de différértte cou» 
leur , & c'étoit la feule marque à 
quoi on les pût reconnoître. 

Toute la Cour étoit dans la 
Chambre de la Reine , où Ton ad- 
miroit une fi parfaite reflfemblance, 
quand Madame l'Âmiraleyarriva* 
Elle trouva 9 comme tous les au* 
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très 3 quelque chofe de fi extraor- 
dinaire dans cette complaifance de 
la nature j qu'elle en oublia^ au 
moins pour quelques momens> le 
mal qu elle vouloit à Mademoi- 
Telle de S. André4£n les regar- 
dant avec un peu trop d^attention^ 
elle tira quelque chofe de fa po- 
che» & eut la même difgrace qu a- 
voit eue la Perfonne qu elle vou* 
Joit perdre. Lfe Billet que le Prince 
lui avoit confié 9 tomba fans qu elle 
s'en apperçût» Le Prince de Join- 
ville quiétoit le plus prèsd'elle dans 
ce moment-là 9 laifla tomber adroi- 
tementfonmouchoirdefTus^depeur 
que d'autres ne le vifient^ & neut 

f)as beaucoup de peine à ramafTer 
e mouchoir & le Billet enfem- 
ble. Il eut autant d'impatience de 
le voir, que le Prince de Condé 
en avoit eu le foir précédent. Il 
fortit du Louvre, le vit, & fut fort 
furpris que t'Âmirale , qui fans dou- 
te avoit été fort belle ^ mais qui né: 
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toit plus jeune , il y âvoit déjà lïeXïf 
ou ciix ans > eût des rendez-vous*> 
( car il n héffta pas un moment à 
croire que c'étoit à elle que le bil- 
let avoir été adreffé* ) Les trois 
petites filles de Rouen ayant pr^ 
congé de la Reine y Madame TA- 
mirale fe fouvinr du deffein qui 
l'avoir menée au Louvre , & crut 
avoir trouvé le tïtomem ^vorabl^ 
pour te fiiife réuffi^. EHe voulut 
prendre fon Billet , & ne lé trou- 
va poinr. Elle le chercha avec ap^ 
plication, & le chercha inutile- 
ment. Elle en eut un fi cruel cha- 
grin , que prévoyant bien qu'il \\Â 
feroit impoflfible de le cacher, elle 
fortit fous prétexte de quelque in- 
commodité, & retourna chez elle, 
où de dépit elle fut malade le refle 
du jour, & l'eût peut-être été da- 
vantage, fi ce qui Ta voit blefTée 
De l'eut guérie , comme on va l'ap- 
prendre par la fuite. 
Pendant qu'elle ptenoit le Ciel 
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il tpartie de ce qu'il ne lui avoit 
permis de venir à bout de fes mé« 
chans deffeinsrle Prince de Join- 
ville qui fçavoit que le Duc de 
Guife fan père ne laiilbit réchapper 
aucun moyen de tous ceux qui pour- 
voient nuire à l'Amiral 3 lui etoit 
allé porter le Billet qu'il fefçavoic 
boj[i gré d'avoir trouvé. Le Duc 
demanda à Ton fils s'il ne fe mé-^ 
prenoit point > ôc s'il étoit bien 
sûr que ce Billet appartînt à Ma- 
dame l'Amirale f Le Prince de 
Joinville ayant répondu que rien 
n'étoit plus vrai , ils furent trouver 
le Cardinal de Lorraine qui étoit 
accompagné du Maréchal de S« 
Andréa & qui drefToient enfemble 
les articles du mariage qu'ils de* 
voient achever dans peu de jours j 
pour les porter le lendemain au 
Roy & aux Reines qui leur vou- 
voient faire l'honneur de les figner. 
Ce Cardinal étoit un ennemi 
dangereux. Quand il trouvpit l'oc- 
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cafion de perdre ceux qu il haiflbitf 
il ne la marchandoic point ; fie fe 
voyant maître de la réputation de 
TAmirale 9 qu'il nommoit l'enne- 
mie jurée de FEglife 9 il eût crû 
trahir fon devoir de Cardinal ^ s'il 
eût héfité un moment à la fàcri« 
fier. Le Duc de Guife fie le Ma- 
réchal de S. André trouvèrent les 
fentimens de Son Emmenée très* 
religieux ^ fie tous enfemble re- 
commandèrent au Prince de Join« 
ville de n'en parler à perfonne. 
a Sur-tout y ajouta le Cardinal y 
m impofez filence à votre amour; 
•> fie fî vous n'avez pas la force de 
» rien taire à Maaemoifelle de 

• 

» S. André , ne la voyez plutôt 
» point. Elle eft jeune ^ elle eft 
» fille ^ ce font deux qualités in* 
« compatibles avec un fecret. » 
Le Prince de Join ville lui pro^ 
mit ce qu'il défiroit > fie lui tint 
parole. 
Dans le tems que ce malheu- 



DE C O N D E*. }j^. 

retix* Billet alloit d'ennemi en en« 
nemi ^ & chagrinoit autant les Co« 
lignys qu'il réjouiffoit les Guifes ^ 
%£ Roy qui étoit bien aife de re- 
couvrer ce que la nuit précédente 
l'kicommodité de la Reine foa 
Ëpoufe lui avoir fait perdre 9 don- 
na ordre à Madame de la Noue ^ 
toujours prête pour le fervice de 
Sa Majeflé><le renouer la partie 
qui avoit été rompue y & de faire 
trouver fa maîtreflfe au(fi-tôt que 
minuit feroit fonné j au rendez*- 
vous qu'il avoit donné la veille. 
: Le Cardinal de Lorraine qui 
fçavoit que la Reine Catherine 
ha^ifToit moftellementMadame l'A? 
mirale 9 pour avoir toujours été la 
meilleure amie de la DuchefTe de 
Valentinois> maîtreffe d'Henry II. 
la. fut voir y la pria de permettre 
qu'il pat avoir l'honneur de lui 
parler dans fon cabinet 9 & lui 
montra le Billet dont le Prince de 
Jq^ïx ville fon Neveu s'étoit fi adroi? 






^PO^ 
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tement faifî. « Lmfatiable! s^écrîa 
» la Reine j après en avoir fait el« 
» le-même la le£ture. Tant qu'elle 
» a été jeune , je n ai pas trouvé à 
» redire quelle &t aimée du Maré- 
» chai StrolTy* On fçait bien 9 Ma- 
• dame^ répondit Monfîeur le Car* 
» dinal , qu'il faut que jeuneiTe fe 
•i paflc 9 & Votre Majefté a toû- 
» jours été trop judici^ufe 9 pour 
» s'être voulu oppofet à une cho- 
» fe durant qu elle étoit permife ; 
*car la galanterie devient pet- 
» mife 1 ou eft défendue félon les 
» difiérens Regnesoù Ton fe trou« 
» ve^SousceluidufeuRoy^toutcc 
^ qu'il y avoit de femmes vertueu- 
» fes à la Cour ^avoient un honné« 
» te homme avec qui elle$ entrete- 
» noient un commerce galant , & 
» les vieilles auffi-bien que les jeu*- 
» nés 9 quand leuts attraits né- 
» toient que médiocrement ufés ^ 
m OU qu'elles avoientle moyen d'en 
m réparer la perte en foumiffant de 

quoi 
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•• quoi mettre en équipage les 
a» Amans de Cour qui n*ont point 
» d autrie revenu que leur bonne 
» mine. Mais fous la Régence de 
• Votre Majefté , à qui l'Etat eft fi 
» redevable des foins qu'elle prend 
» de le réformer , il feroit honteux 
» de fouffrir cette licence , & de 
» laiffer fans punition les obfcéni- 
w tés de Madane TAmirale & la^ 
a» profenation du lieu. Je ne fois 
» pas feul 9 Madame y ajoûta-t-il ^ 
» qui voye avec indignation Tin- 
•» folenceque Ion veut commet- 
» tre dans un lieu , oà un médio- 
•» cre refpedï eft une efpéce de cri- 
» me. Mon frère de Guife , ( vous; 
» fçavez , Madamcy (î Tintérêrdc: 
» votre gloire lui eft cher , & (î^ 
» le Giel pourroit faire naître cn- 
» core un homme avec un- aufll 
» grand zéte que celui qu'il- a- pour 
» vous. ) Mon frère de Guife, dis- 
» je , & le Maréchal de S.. André' 
» h meilleure ame^ qui> foit dane 
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9 le Royaume après celle de mott 
» irere > font fcandaUfés de cette 
» audace > ôc attendent ce qu'il 
» plaira à Votre Majefté de leur 
» ordonner.. » JLa Rekie y après, 
avoir larilSédÎjre à ce Cardinal tout 
ce qu'il voulut > lui répartit qu elle 
ëtoit de Ton avis > que cette info- 
lence étoittrop condamnable pour 
être impunie^> fie lui denaandaquel 
expédient il txouvoii: pour con- 
vamcre l'Amirale d'un crime qu'il 
lui feroit Êicile de nier». « Je de« 
9 mande pardon à Votre Majefté > 
m. répartit le Cardinal > fi je lalis 
n> fou imagination par une idée qui 
i»> vamartirifer fa pudeur. Je fçais. 
^ ce que. vous allea^^fouffirii: àm'en«^ 
» tendre dir^ qu'il; eft impodîbler 
9^ de: convaincre. l'Amirale de ce 
â» crime > à moins de laprendre fuc- 
«^ le fait > mais il eft peu de ter« 
« mes poui: exprimer une impure-^ 
m té ^ qui n'ayent quelque^ chofe^ 

% d'imoGLodefle i, & le jK>uge. qui 
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«► monte au vifage de Votre Ma- 
» jefté > ne donne pas un éclat mé* 
m didcre à & vertu. » Enfin , \z 
Reine demeura d accord de ce 
que fbahaitôk ce CàrdinaL Elle 
avoit une vieUle haine pour Ma« 
ckmë FAmirale , qu elle fut bien- 
aife de fatisfairè ; & comme elle 
^tbit toute puiflante fur refprit du 
Rôy qui étoit chancelant & ibi- 
ble y. le Cardinal la pria de ne lui! 
pas confinée fon fecret y & lui dit 
que (on aveu fiiffifoit pour autorl^ 
fer ce qu'il vouloîtfaire«. 

Minuit arriva^ fie £brcegensl at*^ 
tendoient qui avoienc des defleins; 
l>ien^ difFérens- Lai Reine ne put: 
le réfoudre à sendormir r (ans 
avoirleplaifir d'apprendre la côn* 
&(lon de TAmitale^ & le nom: de 
Ibit Amant. Le Prince de Join- 
Ville qu'elle avoie vu depuis^ le 
Cardinal de Lorraine ^ s'étoit char^^ 
gé auvec biens de la jûye de lui al*» 
fec cendre compte die tout ce c^ï 

Bij 
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fe pafleroit dans cette conjonStu»^ 

xcy&L laRçioeluî avok pofitiv& 

gnent çomim^dé. dan y. pa$ man^ 

quec > ôc lui avoit promis de ïjaLtr 

tendi:e..Eile lifoit en Tattendant j 

& n'avoit cetenu que deux &m*- 

xnesde Chambre auprè^d elle. Ses 

filles d'honneuc fe retiroienti aufli* 

tôt qu'elles enteadpierK minuit > 

c'étok l'ordre 3 & Madame de la 

Noue ayant averti- Mademûifelle 

iie S^ André, de l'heure que le Koy^ 

avoit pcife x elle avf)it donné lëL 

hoix foir à Ces compagnes y étoit 

cntr^ft dians foa appartement par 

lii«nfêanc.e ^ & en étoèt fortin ua 

viofltient après pour aller dans, lai 

chambre d«s Métamorphoiès y oàt 

I^ Roy ne fe fit pas long-tems at«- 

tendre. 

Les Guifes 6c h Maréchal de: 
S^ André aboient le cœur^ trop; 
étroit ,.pour contenir toute la jpye; 
^'ils avoi^enfi. Ils arrêtèrent à (bu- 
ffifi k Due do: M.ontpei>fiei: ôç !« 
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Prince de la Roche- fur- Yon, & 
leur promirent un régale à quoi ils 
tUnes'afjténdoient pas. Minuit Ton* 
ile> Ôcle ïégalene venoit poiQt« 
JLes Pjrinces le demandent >. on les 
prie de ne pas s'impatienter , 6c 
ce croire que quand ils paiTeroienc 
trois nuits à l'attendre ^ ils ne Tau* 
loient pas |rop acheté^ Lerendez-* 
vous de cette nuit-là ëtpi( à mi«> 
nuit précis > mais celui qui étoit 
marqué dans h Billet que l'Ami* 
late avoir iailléë torpbej; ^ n étoic 
qu à une he^ire; & îç Duc,de Gui- 
fe , le Maréchal de S* Andrîé & Iq 
Ff incede Joînvîll^qjUide i^pmenc 
à autre remercioient lafortune qui 
leur procuroit une oecafion d'ac- 
cabler de honte la plus dangereux* 
fe ennemie qu'ils eufTent ^ auroiene 
crû faire une faute irréparable >. s'ils 
avoient manqué leur coup pour le. 
vouloir trop précipiter* Lç Duc 
de Guife avolt mis lui-même uns 
c^ioa dans un eadi^oit ^ d!aà iJ| 
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étoit ttnpoflîble que perfonne en* 
trât dans la Chambre dés Meta- 
snorphofes fans ^aï s'en appec* 
^ût > & pour lut on ne le botivoit 
voir. Le Duc qui étok sur de (a 
fidélité « lui apprit qu un Amant y 
âvoic dorme rendez- vous à fa mai- 
ttefle 3 fans lui dire quels gens 
cétoient.Il lui promit de prendre 
un foin particulier de fa fortune > 
èc lut commanda de les obfervec> 
fie de ne pas fortir du lieu où il le 
mettoit qu il' ne lui envoyât de fe» 
nouvelles par ua h6mme> qui pour 
fignal lui demanderott un diamant 
qu'il lui taiilbit. L'efpion qui ne 
manquoit pas dv efprit y & qui fça- 
voit que Temploi qu'on lui don- 
Boit étoit une des voyes^ par oit 
Fon s'avançoit le plus fk^ilement 
à la Cour , prontit au Duc de faire 
ponduellementcequil fouhaitoit 
de luL Les chofès en cet état^une 
keure Tonne. Le Maréchal de S*. 
André repréfente au Duc> que fbi> 
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Ycnt on ne fe trouve pas à un ren- 
dez-vous }ufiement à l'heure qu on 
a prife; queledeiïem qu Usavoient> 
avorceroit inËiilliblement > il par 
malheur ils Fexécutoient un mo-^ 
snent pluiôt q^'il ne feU<)it > & lui 
confeilla d'attendre encore une 
demie-heure > pour avoir le plaiiir 
defurprendre i'Amirale en flagrant 
délit. A une heure & demie on; 
envoya un homme à yef]pion > qui 
d'abord lui demanda le diamant 
que le I>uc lut avoic laifTé » pour 
lui faire voir quil' ne venoit pas 
à fàuflfes enfeignesr ôc s'informa 
enfuiteH Les deux Amans écoient 
entrés. L^sfpion lui répondit qu'il 
y avoir long tems 3 & le député 
en alk porter la nouvelle au Duc 
de Guife» 

« L'heure du régale eft arrivée; 
» dit le Maréchal de S. André au; 
« Duc de Montpenfier & au Priib- 
••ce de la Roche»fur-Yon. Il ai 
» un peui tardé, à venir yérirabla^ 
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• ment 9 mais il vdoit bien la pei« 

• ne cf être attendu ; & fi jamais 

• vous avez trouvé one occafion 
» de rire de bon courage y J^ pté"- 
» tends que ce foit dans un mo- 
» ment. Pour mot p ajoûta-t-il > 
» avec un torrent de joyequicher- 
» choit à (e répandre^ je vous avoue 
» que voici une nuit que je ne chan*- 
» gerois pas contre le plus beau. 
» jour de ma vie ^ & que fi jamais 
•» j'ai eu ce qu'on appelle un vert- 
» tableplaifir,c*eft celui dont vous 
» allez être les témoins. » Pour 
leur en donner un avant-goût , il 
leur dît en peu de mots ce que 
c'étoit , ce lecret n'étant plus de 
conféquence, puifqu'il alloitcefler 
dé le devenir, & leur montra mê^ 
me le Billet qui étoit fi heureufe* 
ment tombé dans les mains du^ 
Prince de Joinville, que par ami- 
tic il nommoit déjà fon gendre , 
parce que fbn mariage avec la fille 
die ce Maréchal, comme je lai dé^ 

dé^iiL 
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ja dit,devoit s achever dans peu 
de jours. 

Le Duc de Montpenfîer & le 
Prince de la Roche-fur-Yon qui 
étoient de jeunes Seigneurs qui 
ne demandoient qu*à fe divertir^ 
furent ravis d'être de la partie., 6c 
fe firent un plaifir de voir la con- 
tenance de Madame l'Amirale 
dans une conjonâure fi mortifian-. 
te y & de coiinoître le galant qu'el- ' 
le avoir choifi. Le Duc de Gui- 
fe , le Maréchal de S. André & le 
Prince de Joinville prirent cha- 
cun une bougie , & fuivis des deux 
Princes qu'ils s'étoient vantes de 
régaler^allerent le plus doucement 
qu'ils purent jufqu à la porte de la 
Chambre des Métamorphofes, Le 
Cardinal de Lorraine qui.faifoit 
confifter une partiede fa vengean"* 
ce à jouir de la vue de Madame TA- 
mirale 9 n ofa pourtant les fuivre à 
caufe de fon çara^ere. Ils écoutè- 
rent quelque tems à cette porte i 
i Partk. Ë 
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& n entendirent riea, Le Duc de 
Guife gratta un peu. Un Valet de 
Chambre qui étoit demeuré là , 
^ qui s'imagina que c étoit Mada- 
me de la Noue qui avoit coutume 
-daller reprendreMademoifelle de 
S. André à une certaine heure, ou- 
vrit; & le Duc de Guife lui ayant 
dit qu'il fçavoitce quife paffoit là- 
dedans, & qu'il étoit du fecret,ce 
Valet de Chambre craignit qu'il 
îi'èut quelque chofede fort impor- 
tant à dire au Roy , & le laiffa entrer 
avec route (a fuite Le Maréchal 
de S. André qui étoit le moins 
fcrupuleux , fut le premier qui s'ap- 
procha du lit y & qui demeura im- 
mobile d'étonnement , quand il ap- 
perçut d'un côté le Roy affezbeau» 
parce qu'il étoit jeune , & de l'au- 
tre fa fille 9 mais plus belle que de 
fa vie elle ne l'avoir paru 9 les bras 
hors du Ht à caufe de la chaleur 
qu'il fàifoit , & la gorge noncha- 
lamment découverte i mais une 
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gorge qui ne commençoit qu'à naî- 
tre 3 & qui étoit d'une blancheur , 
qui faifoitiibienremarquerles pe- 
tits boutons rouges dont la nature 
Ta voit embellie 9 qu'il étoit impoli 
fible de rien voir de plus amou- 
reux > ni de plus tendre. La furpri- 
fe.que fit paroître le Maréchal à 
cet afpeâ > fit approcher le Duc 
de Guife , le Prince de Joinville 
& les deux Princes de la Maifon 
de Bourbon , qui à leur tour furent 
les plus étonnés du monde de voir 
le Roy d'un côté du lit, & de l'au- 
tre Mademoifelle de S. André qui 
dormoient avec la même tranquiL- 
iité , que s'ils avoient été mari &c 
femme. Mais quoiqu'ils fufient tous 
fort étonnés 9 ils l'étoient dediffér 
rente manière. Le Père , le beau?- 
Père & l'Amant étoient confteu- 
nés ; mais le Duc de Montpenfier 
& le Prince de la Roche-fur-Yon 
qui trouvoient le régale incom- 
parablement plus agréable que 

Eij 
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lui qu'on leur a voit promis ^avbient 
toutes les peines imaginables à 
S^empêcher d*éclater , & bien en 
]prit au Maréchal de ce que fa fille 
avoir h gorge découverte pour 
leur occuper (Quelque tems l'ef jprit; 
fa confternation feule étoit capa- 
ble de faire rire les hommes du 
monde ^ui auroiçnt^të les plus ié^ 
Irieux. 

Pendant que les uns a voient un 
chagrin mortel > ôc que les autres 
goûtoient un plaifir intérieur qu'il 
,*€ft difficile d'exprimer, la lumière 
<jui donnoit fut les yeux de Madè- 
rmoifelle de S. André , TéveilU. 
Elle les frotta un peu , & les ou- 
«vrit un nwment après. Le premier 
objet qui lès frappa rfot fon Père, 
Elle fit ^n cri<jui éveilla le Roy , 
& je penfe qu'il fut auffi furpris 
que lavoient été les autre'sî mais 
fafurprifepaffée, l'amour lui infpi- 
"ta plus d'efprit & de courage qu'il 
.•©'en îivoit feit.paroître jufqu alori 
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Après avoir cflfayé de confoler 

Mademoifelle de S. André qui 

pleuroit^ 6t lui avoir promis de la 

prendre en fàprotéétion , il demaiv- 

da au Duc de Guife & à tous ceux 

quU avoient fuivi 3 de quelle ai>- 

torité ils avoientofé entrer à telle 

heure dans un lieu oùil&fçavoienc 

bien qu'il repofoit ? Le Maréchal 

.de S. André prit la parole , & ré*" 

-pondit que s'ils l'avoient fçû , ils n'y 

feroient pas entrés , 6c qu'il ne 

cherchoit rien moins q^ue ce qu'il 

avoit trouvé ; que c'étoit lui qui 

avoit arrêté le Duc de Montpeiv 

:fier & le Prince de la Roche- furï- 

Yon 5 pour leur donner un diverr 

tiffement dont il ne croyoit pas 

.que fa fille fut un perfonnage i ôC 

-que s'il eût étéaffàré de l honneur 

que Sa Majefté répandoit fur fa fa- 

-mille^ il auroit eu affez de difcré- 

rion & de refpeft , pour ne pas les 

en faire les témoins. 11 fortit en 

achevant ces mots i & le Roy 

Eiij 
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Voyant ce que la préfence de tatrt 
de Princes 6c fur tout du Prince de 
Joinviile faifoit fouffrir à Made* 
•moifelle de S. André , il leur or- 
donna de fe retirer y ôc fut obér. 
Il la confola enfuite mieux cfu'iL 
n avoir feit en préfence de (on Pe»- 
re , & appella le Valet- de-Cham- 
bre qui avoit eu Pinfolence d'ou- 
vrir la porte ; mais le courroux dct 
Roy & les larmes de Mademoi- 
felle de S. André ayant fait con- 
noître à ce malheureux la faute 
qu'il avoit faite > il avoit eu peur 
d'être puni 9 & s'étoit fauve. La 
régulière Madame? de la Noue 
étant arrivée dans ce moment-là > 
elle éclaira le Roy jufques dans 
fon appartement , & fut urendre 
JVIademoifelle de S. André qu'elle 
remena dans le (ien. 

La Reine mère à qui le Prince 
de Joinviile avoit promis d'aller 
Tendre compte de tout ce qu-il au?* 
roit vû^ étoit naturellement très?^ 
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impatiente ; & deux heures étant 
Ibnnées fans qu'elle eût appris de 
fes nouvelles > elle l'envoya cher* 
cher par une de fes femmes dan9 
i appartement de Ton Oncle le Car- 
dinal. II la fut trouver avec un vi-> 
iage auiïî gai , que Tavanture qu'il 
venoit d'avoir le pouvoit permet- 
tre. « Prince de Join ville , lui dit* 
^ elle , auffi tôt qu'elle lapperçut r 
» je ne vous demande point C\ la 
^' confufion a été grande y & fi l'A- 
» mirale eft au défefpoir. Je ne 
«• doute point que l'affront ne lui 
» ait été lenfible , & qu'elle ne tc^ 
» mue Ciel & Terre pour vous 
» perdre après l'avoir perdue. Je 
•r laiflTe tout cela pour apprendre 
« des nouvelles du Galant. Quel 
»• homme eft-ce f Eft- il jeune f 
» bienfait de fa perfonne , d une 
m qualité confidérable f Enfin 5 la 
o Dames'eftime-t-elleheureufe de 
» l'avoir trouvé ? Faites m'en un 
^^ portrait qui lui rcffemble , ôc 

E m j 
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•» m'apprenez fur-tout quelle con^ 
» tenance il a tenue y quand il s'efb 
• vu pris. » Quelle commiffion 
pour le Prince de Joinville qui 
aimoit éperducment Mademoifel- 
le de S. André ! Il répondit à la 
Reine avec un chagrin qui étoit à 
la vérité fort excufable y que l'A- 
mant dont elle lui demandoit le 
portrait étoit fort )eune ; que de 
la perfonne y ceux qui naimoient 
pas les grandes tailles le trouvoietu 
bienfait , & qu'on ne pouvoit nier 
qu'il ne fût de la première qualité; 
que la Dame avoir lieu fans doute 
de s'eAimer heureufe de l'avoir 
trouvé, & que fa fortune feroit en-r 
viée par d*autres auffi-tôt qu'elle 
feroit fçûe; que pour ce qui étoit 
de la contenance qu'il avoit tenue 
quand il s'étoit vu furpris , elle 
étoit plus fiere qu^il n'avoir caûtu? 
me de lavoir ; & que loin de trem^ 
bler 5 c'étoit lui qui faifoit trembler 
les autres. «Voilà 9 Madame >con3: 
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i»-tinua-t-il , ce que vous m'avez 
» commandé de vous apprendre.* 
w Je vous fupplie de ne: me rien 
^ ordonner de plus. Demain on 
•» fatiguera affez les oreilles de Vo* 
« tre Majefté de ce que je ne lui 
» dis paSyôc fi Elle fçavoit ce que 
» je foufFre , Elle s^étonneroit mê^ 
» me de ce que j'en ai tant dit, » 

La Reine qjûi crût qu'il fe portoit 

maU le laifia aller.. Il retourna dans 

ïappartement de fon^ Oncle qu'il 

trouva fîjiminant tout de fon mieux 

Le Duc de Montpenfîer & le Prin7 

ce de la Roche-fur-Yon s étoient 

retirés poiM: s'aller rejouir en liberté 

4e TafBiâion des autres. L'unique 

chagrin qu'ils avoient, venoit de ce 

que tout le monde étoit couché, 

& de ce qu'ils étoient obligés d'atf 

tendre que le jour fût venu pour 

aller publier ce qu'ils fçavoient. 

Us fe couchèrent fort tard, & fe 
levèrent fort matin; car ils brûloient 
4Ieavied aller apprendre à leur cou- 
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finie Prince de Condé à quelle în- 
tenrion les Guifes & le Maréchal 
de S. André les avoient retenus h 
fouper,& la cataftrophe qu avok e» 
la pièce dont ils leur avoient doiu- 
né le divertiffement. 

Quoique le Prince de Cond^ 
& eux fuflent de Religion contrai- 
re , 8c morne de parti diffôrent , ils 
ne laiflbient pa« d'avoir une gram- 
de eftimelun pour l'autre; fur-tout 
le Duc de Montpenîîet & le Prin- 
ce de la Roche-fur-Yon pour le 
PrincedeCondé,qu'ils regardoient 
comme le plus vaillant homme de* 
fon tems. La joie qu*eut ce Prïn-" 
ce de la confufion qu avoient eip 
les Guifes >le Maréchal de S. An-* 
dré & fa fille > le vengea bien de 
quelques méchans momens que la* 
perte de fon billet lui avoir caufés*. 
Rien au monde n'étoit fi plaifant 
aufli que de s'imaginer la peine- 
qu'ils s'étoient donnée de condui- 
se eux-mêmes cette intrigue x & 
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fT arrêter deux perfonnes de cette: 
qualité pour leur donner un réga- 
le fi particulier. Le Prince de Con- 
dé trouva cette avanture trop di- 
vertiffante pour en rire feul. il eût 
été au défefpoir que rAmiral Teût 
'apprife par une autre bouche que 
la tienne > & fe doutant bien qu'el- 
le ne tarderoit pas long-tems à 
être fçûe , 2 fît diligence de peur 
d'être prévenu par d'autres , & de 
ne lui rien dire de nouveau. L'A- 
miral n'en fut pas plutôt inftruity 
qu'il courut dans la Chambre da 
A femme. Elle avoit été fort ma« 
lade toute la nuit du malheur qu'el- 
le avoit eu la veille , & Ton devoir 
mêmelafaigner ce matin-là; mais 
cette nouvelle ôtafa pratique au» 
Chirurgien ^ & fit un effet plus; 
prompt que n'auroit fait la faignée». 
Malade ou non > Madame rÂmi- 
lale fe leva > monta en Carofle > fie 
fut dire ce qu'on lui venoit d'ap- 
prej;id£e à tout, ce qu'elle codnoif* 



, I 
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foit de gens > qui le redirent à taïUT 
d'autres , qu'en moins de rien tout 
lemondeen futinftruitXe Royau- 
me étant alors continuellement 
agité par les Catholiques ôc les 
Huguenots , qui le déchiroient 
fous prétexte de vouloir le réfbr- 
former, il y eut quelques perfbtï- 
nés qui ce jour-là. même chante^- 
rent tout bas au lever du Roy des 
couplets que Ton avoit faits fut 
l'état des affiires ôc fur Tavanture 
de la nuit pafTée. En voici les par 
jroles que l'on cKantoit fur Pair 
d'un Vaudeville qui couroit alor^ 

Sçavez-^ous la belle , 
J^ue vous ufez^ mal de vos appas f 

Le Trône chancelle , 
Et le Roy repafi entre vos Bras : 
Plut à Dieu , pour catmernotre ennui *^t 
J^e VEtat fut tranquile commet lid t 

§ 
Vous dbrmîezen Reine ^ 
jQuandon a trouUi votre repos f . 
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^ans vous, mettre en peine 
Des Papijles ni des Huguenots .• 
ut à Dieu ^pour le bonheur d^tous ., 
0«^ r.Etatfut tranquile .comme vous! 

Ordinairement ce que ron.chaii* 
te n eft pas fort fecret, & ainfi la 
Reine ne mit guéres à fçavoir au 
vrai ce que le Jnrince de Joinville 
ne lui avoir appris qu'imparfaite- 
ment. Mademoifelle de S. André 
qui ne manquoit jamais de fe ren- 
dre à fa Toilette , n'ayant ofé s'y 
trouver ce matin-là , confirma ce 
que Ton commençoit de publier. 
Elle l'envoya quérir, mais le Mé- 
decin du Roy nomméMiron qu'on 
trouva chez elle > avoir ordre de 
faire fon devoir^ & de dire qu'el- 
le etoit malade. Dans un autre 
tems c'eût été une excufe légiti- 
me ; mais dans roccafion qui Ce 
préfentoit , c'étoit un indice con- 
vaincant > .& la Reine qu'on abu- 
Ibit difficilement ^ en tira une con- 
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)e£lurc jufte^ Elle fut outrée > 6c 
ne put fufpendre fon reflentiment* 
Elle envoya prier le Roy de la ve- 
nir voir, le Roy y vint, Ik entrè- 
rent dans fon Cabinet y où elle fe 
préparoit à lui faire une répriman- 
de fort févere , & à lui parler d'ua 
ton de Mère qui avoir envie de 
fe faire craindre ; mais le Roy inJP 
truit de ce qu'il étoit par l'amour 
& par Mademoifelle de S.. An- 
dré 9 à la première fougue qui lui 
échappa , l'ayant interrompue avec 
une aflurance qui la furprit d'autant 
plus qu elle ne l'attendoit pas j lui 
dit qu'il étoit vrai qu'il aimoit la 
perfonne qu'elle avoir nommée > 
6c qu'il la prioit de foufFrir fes 
amufemens y ou de lui rendre fon 
autorité ; qu'elle n'étoit puifTante 
qu'autant qu'il lui plaifoit de le 
permettre ; que fi elle s'oppofoit 
a fon amour y il s'oppoferoit à fon 
ambition ; 6c que fans perdre le 
refpe£i: qu'il lui devoir comme à fa 
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Mcre , il n'avoit qu'à vouloir être 
Roy pour la faire ceffer d'être Rei- 

Cespàroles qu'elle avoir raifon 
de ne pas attendre du Roy fon 
fils 9 puifque Mademoifelle de 
S* André parloir par fa bouche y 
ne l'étonnerent pas moins 5 que fî 
elles euffent été véritablement de 
lui. Elle n'ofa pouffer la remon* 
trance plus avant , de peur que 
Mademoifelle de S. André ne lui 
€Ûr encore didé quelque répon- 
fe. 11 fe trompoit de croire qu elle 
voulut empêcher fes amufemens. 
Son deffein dominant etoit de la- 
mufer fans ceffe > & fi Mademoi- 
felle de S. André n'eût été que 
belle , elle eut été la première à 
louer fon choix ; mais elle lui trou- 
voit un efprit capable de lui faire 
ouvrir les yeux, & craignoit, quand 
elle feroit maîtreffe de celui du 
Roy 9 qu'elle ne lui fît connoî- 
tie qu'effeâivement on i'amufoir. 
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Le Roi ôc la Reine fe racommo-^ 
derent pourtant avant que de for- 
tir d'où ils étoient. Mademoifellc 
de S. André demeura au Roy j & 
la Régence à la Reine. 

Le Duc de Guife fenfible aux 
bienfaits qu'il avoir reçus de leurs 
Majeilés, en fut fi reconnoiflant^ 
qu'il ne voulut pas que fon fils ou- 
bliât le refpe£t qu'il devoirau Roy, 
jufqu à être encore fon rival. Les 
articles que le Cardinal de Lorrai- 
ne & le Maréchal de S. André 
avoient drefTés , furent déchirés ; 
& le Gouvernement de Lyon qui 
vint à vaquer, ayant été donné à 
ce Maréchal , chacun fut content > 
ou du moins chacun fie femblant 
de l'être. Mademoifellc de S. An- 
dré fut regardée comme la Mai* 
treffe du Roy y & refpe£lée plus 
qu'elle ne l'avoir été auparavant, 
La Reine Mère qui avoir peur 
d'elle y la vit , non pas fans cha»* 
vgrin p mais feulement fans lui ^n 
\ témoigner 
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témoigner; & pour Marie Stuard ^ 
fi elle eut quelque dépit , comme 
cela eft aiTez vrai-femblable^ellè 
n'en fit rien paroître. 

Le Prince de Condé voyant - 
que chacun' étoit content , ccfla 
deFêtre; Ôc n'ayant pu fc faire ar- 
mer de Mademoifelle de S. An- 
dré , il s'en voulut faire haïr. Il 
épia que le Roy ne fut pas dans 
fi)aappan:ement pour lui aller iàr* 
re. une vifirc , & débuta par un 
eompliment malicieux fur la nou- 
velle dignité quelle avoit acquife. 
Elle prit cela pour une efpéce de 
bravade y &• le prit convme il le 
fclloir prendre. Elle lui répondit 
d'un ton fort haut , que c étoit des 
raifons qui Tavoient empêchée de 
répondre à fa paffion ,^ & qu'elle 
avoit trouvé la^ qualité devM^î* 
treile d'un Roy de France- préfé* 
rable à :cellfe de MaîtrefS^doin Ca* 
det de la Maifon de Bourbon , qui- 
jafavoit q^je la Cape-ôt Tépée. « Etr 
L Parue. F 
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» moi I Mademoifelle y ou Mada^ 
•> me 9 car à préfent on ne fçair 
« comment vous appeller, répartit 

• encore malicieufement le rrin- 
« ce^jé vous aimoîs afTez^ pour 
» ne pas laifTer votre gloire dans> 

• robfcurité. C'ell à vos charmes. 
» que vous devez cette qualité de: 
.• Maîtrefle du Roy qui vous eft fi 
» chère ; mais c'eft a moi que vous 
» en devez léclat. Je n*ai pu fouÊ^ 
m frir que vous fuffiez plus long- 
•• tems privée des refpeds que ce 
« grand titre vous fait rendre» Sans 
» moi qui me fuis doiiné des foins 
»• inconcevables pour m'inftcuirè 

• de Jâ vérité , on ignoreroit ce 
» que vous êtes , & vous m'avez 
» l'obligation d'avoir le premier 
%» publié ce qui fe paflbit entt?e le: 
*> k.oy & vous. » Il fut fi défoblir 
géant , que de peurqu*elle nedou- 
tât de ce qu'il difoit^ il lui apprit: 
qu'au retour de S. Clou^. c'étoit 
liii qui av4:^iL trouvé kJbillet qu'eLi^ 
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le perdit » & qu'à une heure aprè» 
minuit il étoit dans lalcove , a où 
il vit avec quelle joye elle (e Ëii* 
foit déshabiller 9 quand par maU 
heur pour elle l'incoinmodité de 
la Reine lui déroba le plaifir qu el* 
le fe promertoit. Enfin ^ il n'oublia 
rien de ce quil crût qui ferviroit à 
le faire haïr y 6c y réuflît parfaite* 
nient bien ; car depuis ce tems là 
ils eurent une haine invincible Tun 
pour Pautre. 

Ce Prince fit d autres amouret» 
tes y fie Madenioifelle de S. An- 
dré 9 qui étoit tendrement aimée 
du Roy 9 s*en tint à fon amour^ 6c 
fit bien. A la première vifite qu el- 
le en reçut 9 elle fe plaignit da 
Prince de Condé , fie porta fi haut 
l^outrage qu'il lui avoir fait 9 que 
le Roy trouva fa haine affez jufte- 
pour en être de moitié^ fit pour 
^poufer la pafiion qu'elle avoit de 
^'en venger. Pendantqu'ils en cher^ 
échoient roccafioi:^> le Prince e» 



r 
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contok à une autre fille de la 
ne non^mée Mademoifelle de Li^ 
]TieU> un peu moins belle que Ma^ 
demoifelie de S. André à la véri- 
té 5 mais en récdmpenfe moins aU 
tiere^ & dont il étoit sûr que le 
cœur étoit tout à lui. Il lui en con* 
ta fi bien, qu'ils en vinrent à ce 
qu on appelle la conclufîon du Ro- 
man.Ëlle en eut un fils dont elle 
accoucha fous le Règne de Char- 
les IX. {a) dans le Louvre même, 
mais la Reine qui en ce tems-là 
avoit befoin du Prince de Gondé 
pour balancer la puiflance de la 
Maifon de Guife quis'élevoit tropi 
eut compaffion de la firagilité hu-r 
maine.L'inclination qu'eut lePrini- 
ce de Condépour Mademoifelle 
de Limeil ne dura pas , plutôt par- 
ce que les af&ires de TËtat chaa- 
gèrent de face , que par aucun dé- 
goût qu il eut pour elle. Cepenb- 
dant le Roy outré de la pièce qu'il 

> ifi) Le ï5. May l56i. 
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avoit faite à Mademoifelle de Saint 
André , avoit juré de Je perdre r 
& pour en^venir plus facilement à 
bout 9 il fe rang/ea du côté des 
Guifes. Oane i appelloitque rar&f 
ment au ConfeiU quoique dans 1» 
jpftice ily dût tenirle premier rang^ 
Quand il s'y trouvoit , les Guifes 
fe mettoient au-deffus de lui pat 
le commandement du Roy n^ê-^ 
me;,ôc ces mépris qui enfloient 
le cœur de fes ennemis » outre-* 
rent le fien. 

L'héréfie que Luther a répan^ 
due par toute l'Europe j avoit dès 
Je tems de, François. Premier 6c 
d'Henry IL infe£lé la France en 
divers endroits^ & les Huguenota 
étant plus forts qu'ils ne Tavoient 
été y cherchoient à fe venger des 
cruautés qu'on avoit exercées fuc 
eux> & voulpient commencer pa0 
Iës Guifes , tant pour rintérct de 
leur Religion dont ils étoient les 
cnaemis déclarés > qi^e jppur le bien 
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d^ TEtat^ dont par animofité lls^ 
ks nommoient les Tyrans. 11 leur 
manque it un Chef auffi vaillant 
que Pétoit le Prince de Condé ; 
mais^peat^tte le feroit-il devenu , 
fi la; conjuration d'Amboife eut 
véuffw Pour juftifîer de ce qu'ils 
vouloient feire , ils femerent des 
Mbelles. On dit que Te Prince qui 
avoir de Tefprit infiniment , les 
dreflfa lui-même. Ils montrèrent 
que: par les Loix du Royaume les 
femmes ni les Etrangers ne dé- 
voient point être admis au Mi- 
Biftere , & citèrent plufieurs exeni^ 
pies 9 pour montrer que TAdmî^ 
Diilration des Cardinaux avoir toui- 
jDUfs été funefte à la France. 

Ces libelles ofFenferentterrible^ 
ment les Guifes , & fur-tout le Car- 
dinal de Lorraine, foit que fonrMiv 
fiiftere juftifiât les exemples qu'ont 
luialléguoit^ou queles jsaifonsde: 
fes ennemis enflent aflezde force: 
pour perfuadéx les^ vérkés qu!i&* 
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piiblloient . 11 (bupconna un Con^ 
Cbillec du Parlement de Paris nom- 
mé du Bourg , homme d'un méri- 
te extraordinaire^ôç d'une fingulie- 
re vertu ^ à la Religion près^ d'eni 
être l'Auteun II y avoir une an- 
née entière qu'il étoit prifonnier 
pour avoir déclaré hautement qu'il 
etoit Luthérien ;.car en ce tems- 
là il n'y avoit point de crime plus, 
énormes & fi tous ceux qui mou- 
ru renrpour la Religion euffent pris 
le bon parti auffi-bien que le mé^ 
chant X les anciens Romains au^- 
ix>ient moins fait de Martyrs que- 
le Règne de François II. & der 
Charles IX. De peur que du Bourgs 
ne dît d'autres vérités plusfôcheu- 
fes peut-être que celles qu'on le: 
Ibupçonnoit fi injuftement d'à voirr 
4éja dites ^on donna ordre à fes^ 
Jîjges r qui en faveur defon mériter 
lui vouloient donner letems de fet 
iseconnoître , dfe le condamner àà 
Jkraoïtiie glutoc q[ue &ire fe ^our^ 
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roit pour lagloîre de Dieu> cequ'ib 
firent avec un zélé dont le Gardir 
nal de Lorraine les loua extrême^ 
ment* Ce Magiftrat fut au fuppUce 
avec une inerépidité furprenante 9 y 
porta unvtfage fort tranquile , & 
exhorta ceux de là croyance qui 
étoienr prélens à Ton exécutioii>de 
mourir aufllglorieuiement que lui) 
lesaffurantque lamortëtojtlacho- 
fe du monde laplus doucej quand 
onlafouffroirpourunellbonnecaut- 
fe^ paroles qui entrèrent bien avant 
dans Tamede ceux quiétoient iniF 
bus de la nouvelle opinion^, fie qui 
leur, perfuaderent facilement que 
leur Religion ctoit la n^eilleure f 
puifqu'un homme fi fage & ii éclat* 
xé aimait mieux mourir que d'ea 
emb'-afler une autre. 

Cette mort caufa ua grand fra» 
cas dans le Royaume.-Le-premier 
deflfein des Hugijenorsrfut de là 
venger à force ouverte ; mais la 
peuf quil& eucem: d'êite trop fou 

Mes 
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blesjeur fit prendreune autre réfo* 
lution. llsconfpirerent.Lesuns di- 
fent qu'ils n'en vouloient qu'aux 
Guifes 3 6c les autres>qu'ils auroient 
porté Leur attentat plus loin y s'il eut 
réuffi. Quoiquil en foit ^ cette con« 
)uration qui fait tant de bruit dans 
notre Hiftoire> & que Ton nomma 
la conjuration d'Amboife , fut dé- 
couverte. La Renaudie j Gentil- 
homme de Périgord, grand Luthé- 
rien y & encore plus grand brouil- 
lon y en fît conndence à un Avo- 
cat de fes amis. Cet Avocat le dit 
à un Maître des Requêtes qu'on 
appelloit l'Allemand Vouzé ; & 
Vouzé , foit qu'il eût horreur d'un 
tel deffein , ou qu'il voulût rendre 
un fervice qui méritât récompen- 
se , avertit les Guifes de ce qu'on 
lui avoir appris. Il ne s'eft rien vu 
de plus horrible , que ce qui fc 
paua dans Amboife pendant tou- 
te une femaine : le fang ruifleloit 
par toutes les rues de cette Ville « 
1. Partie. G 
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..& Ton y égorgea tout ce que l-oir 

'découvrit de Conjurés. 

Madembifelle de S. André qui 
avoir fur Pefprit du Roy tout lé 
pouvoir qu elle y vouloit prendre^ 
& qui confervoit. une haine mor^ 
telle pour le Prince de Condé-j^ 
crut avoir trouvé une occafion de 
le perdre. Elle promit à deux Coi> 
jurés de leur faire avoir leur grace^ 
s'ils vouloient laccufer d'avoir la 
principale part à la conjuration. 
Que ne fàît-on point pour fauver 
fa vie ? Ils s'offrirent de -faire 
xe qu elle fouhaitoit. Ils furent 
interrogés dans le Confeil fe- 
cret, où le Prince n afïîfloit point. 
Ils 1 accuferent , & avec lui l'A- 
miral & Dandelot. Il eH confiant 
qu'une partie de ce qu ils dirent y 
étoit véritable ; & que fi cette en- 
treprife eut réuilî^ le Prince > l'A- 
miral 6c Dandelot fe feroient dé- 
clarés ; mais les miférables qui eu* 
rent l'infolence de les accufer^ 



. ■ • « 
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ne le croyoient pas i 6c le Roy 
qui ne fçavoit rien du crime que 
Mademoifelle de S. André vou« 
loit commettre j fembloit toute«> 
fois être d'intelligence avec elle ; 
car il leur promit en faveur de 
ce qu ils venoient de dire y la gra* 
ce qu'elle leur avoir fait efpérer. 
Cette promefTe Tinquiéta. Elle eut 
peur quand Tes &ux témoins fe- 
roient échappés j qu ils ne fe dé- 
difTent. Elle fe voulut fortifier du 
confeil du Maréchal de S. André 
fon père 9 à qui elle apprit ce que 
la haine qu'elle avoir pour le Prin* 
ce de Condé lui avoit fait entre- 
prendre ^ & TappréhenHon où elle 
etoitXe Maréchal haïffoit le Prin* 
ce I ôc fa fille étoit trop avant 
pour reculer. Il falloit le perdre • 
ou elle-même étoit perdue. Quoi^ 
que le Roy lui fît l'honneur de l'ai-; 
mer^ ôc qu'il lui eût promis fà 
proteâion ^ il auroit eu de la pei- 
ne à autorifer un crime de cette 

Gîj 
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importance. Pour ne pas hiffet à 
ces faux témoins le pouvou: de fe 
dédire y on les fut trouver dans la 
prifon > où on les avoir remenés ; 
& les ayant pris chacun en parti* 
cuflier j on les mafTacra ^ fans leiH 
donner h tems de prononcer une 
feule parok. Les fcjéiérats leiné- 
ritoient bien. 

La rupturedu mariage du Prln* 
cède 5oinville& deMadem^oi- 
Celle de S André nempêchoit pas 
que le Maréchal & les Guifes ne 
niâfent toujours les meilleurs amis 
du monde. Cependant hs Guifes 
qui avoient donné les ordres né- 
çeflaîres pour foire arrêter le Prin- 
ce 4e lendemain à fon lever , agit» 
fôient debonne foi^ & le croyoîent 
cÀfefîkivement coupable fur la rela- 
tion des faux témoins qu'ils avoient 
oins 9 dont ils n avoient pas une 
médiocre joie ; car pour le fecret 
que Mademoifelle de S. André 
avoit appris à Coopère I il étoit ttop 
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délicat > pour être confié à queU 
qu'autre. 

Pendant tout ce fracas , VAmi^ 
tal étoit à fa maiibn de Châtilloni 
où il attendoit afTez impatiemment 
le fuccès de la conjuration ; fie 
Dandelot qui venoit à Âmboife 
où étoit le Roy , ayant été rencon- 
tré par des Conjurés quifbyoienti 
s'étoit fauve en Bretagne > oii fa 
femme avoit une terre parÊiite- 
ment belle. Il n y avoit que le 
Prince de Condé qui fut à la Cour 
pour appuyer Tentreprife i s'il 
y oyoit qu'il y eût lieu d'agir : il n^ 
eut audi que lui de qui les jours 
fufTent en danger. On lui auroit 
infailliblement coupé la tête ^ sll 
eût été arrêté y mais fur les deux 
heures de la nuit qui précéda le 
jour qu'il de voit l'être^ ua de fes 
Valets de Chambre le fut éveiller 
avec précipitation 5 pour lui rendre 
un Billet qu'il venoit de recevoir , 
& qu on lui avoit recommandé 

G 11 j 
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de lui faire voir à l'heure même^fanS 
confidérer s'il dormoit ou non ^ 
layant afluré que le Prince n avoir 
jamais eu d'affaire plus prefTëe. U 
fouvrit j & trouva que c étoit une 
femme qui lavoir écrit y mais il 
n'en put connoître le cara6tere ; & 
d'ailleurs ce qu'on lui mandoit ne 
lui permit pas de perdre du tems 
à Texaminer. U ne contenoit que 
ces mots. 

Sauvez-vous y Monfeigneur , oh 
vous êtes mort. Je ne vous en puis 
dire davantage. 

■ Ce Prince qui ne fe fentoît pas 
trop innocent y ne rêva {)as à ce 
qu'il avoir à faire. Il fe leva y & ù» 
tir d'Âmboife leplus diligemment 
qu'il lui fut poflible. Les Gardes 
qui étoient aux portes y n'étant pas 
inflruits de ce qui avoit été refo- 
lu y loin de mettre le moindre ob- 
ftacle à fa fuite y le laiflerent pai^ 



l&rïvec tout lerefpeâ qui étoit dû 
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à fà qualité. Il fe retira a Orléans > 
où fon nom étoit en grande con(i<« 
dération 5 & où il avoit de puiflans^ 
amis y prêts à fe (acrifier pour fes 
intérêts^ Il y avoir peu de tems 
qu'il étoit parti > quand les Gardes 
du Roy inveilirent fon logis ; fit 
quand on s'avifa de l'y chercher j 
il ne pouvoir encore être loin. On 
envoya quérir fés accufàteurs que 
l'on trouva égorgés > fans pouvoir 
apprendre par fordre de qui ils 
l'avoient été. L'indice étoit plus 
fort contre le Prince que contre le 
Maréchal de S* André 9 & cepen- 
dant c'étoit le Maréchal qui lea 
avoir fait afTaffîner > & non pas le 
Prince. On pencha toutefois du 
côté que penchoit l'indice > fie 
toute la Cour fe perfuada que le 
Prince enragé de fe voir trahi par 
ces Conjurés , s'étoit vengé d'eux 
avant que de fe (auver. Par ordre 
du Roy on commença de lui faire 

G lUi 



Sô L E P R I N C E 

fon procès ; & s'il eût été pris i 
on n auroit pas manqué de l'ache- 
ver ; mais le voyant maître de la 
campagne y on crut que ce feroit 
inutilement porter les chofesàrcz* 
trémité y & Ion aima mieux ùko 
femblant d'ignorer le fecret de la 
conjuration y que de donner nota- 
tiere à de nouvelles. 

Cette polinque ne s accommo* 
doit pas avec la haine de Made« 
nioiielle de S. André. Elle s'en 
plaignit au Roy. Il lui fît confia 
dence des raifons que le Confeil. 
avoit eues d'en ufer ainfi > ôc lui 
dit que la perte du Prince n'étoit 

3ue différée 9 fie qu'il ne lui accoc* 
eroit jamais fa grâce , fans cqnful* 
ter la haine qu'elle avoit pour luL 
Quelques jours après y toute la 
Cour partit d'Amboife pouraUer à 
Qrléans y où l'on avoit réfolu de 
tenir les Etats généraux. Le Prin- 
ce en étoit parti pour aller trouver 
l'Amiral à Châtillon y fie dè^là le 
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Rôy de Navarre fon frerciquî étoit 
dans fonlgouvernement deGuyen- 
ne.Ën pafTant à Châcillon>il montra 
le Billet qui lui avoit fauve la vie » 
l'Amiral en connue l'écriture 5 fie 
lui dit qu'il venoit de la Maré- 
chale de S. André; mais le Prince 
trouva n peu d'apparence à ce qu il 
difoit > qu'il lui fut impoflible de 
le croire. 

Cependant le tems de tenir les 
£tats s approchoit. On avoit man* 
dé aux r rinces du Sang ôc à tous 
les Officiers de la Couronne de 
s'y trouver/ur peine d'être déchus 
de leurs dignités 9 ôc d être répu- 
tés coupables. L'Amiral qui ne 
croyoit pas avoir été accufé à A m* 
boife , le rendit à Orléans ; mais 
le Roy de Navarre que Ton con* 
iidéroit moins à la Cour que les 
<ïuires9 refufa de s'y trouver ^ fie 
pour le Prince de Condé qui avoit 
fait des pratiques par toutes les 
yilles ou il avoit paiTé ^ lom d «:» 



9t L'e Princb 
tre dliameur à obéir, il levoit dès^ 
Troupes » de l'argent qae lui four* 
niflbientles Huguenots, pdur per* 
dre les Guifes à force ouverte y 
puifque les conjurations avoient 
tant de peine à réuflir, & que par^ 
mi une quantité de monde ilétoit 
mal-àifé qu'il n y eût des trait res< 
6u desimprudens.Les careflfes que 
Ton fît à l'Amiral quand il fut à 
Orléans , lui perfuaderent facile- 
ment qu'on ne le foupçonnoit dé 
rien , & que le Billet que le Prin-* 
ce de Condé avoit reçu y étoit une 
pièce du Maréchal de S- André 
& des Guifes pour l'éloigner de 
la Cour y ôc tâcher dè^ le rendre 
(bfpefl;. Il écrivit au Roy deN?^ 
varre & au Prince fon frère, & 
les conjura de ne fe pas rendre cri- 
minels , les affûrant qu'ils feroient 
reçus aux Etats avec applaudifle- 
ment , & que leur préfence étoit 
abfolument néceflàire dans une af- 
femblée où. le pouvoir des Guife&> 
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iroît trop loin , s*il ne s'y trouvoit 
des Princes du Sang pour le balan* 
cer. Ces Lettres ne firent point 
d'efFat. Il en écrivit d'autres y fie. 
leur manda que c'étoit par ordre 
de la Reine y qui fe laiToit de la 
domination des Guifes > auffi-bien 
que le refle de l'Etat ; & de peur 
qu'ils n'en doutaflent y il leur en- 
voya une Lettre où laReine Mère 
s'expliquoit elle-même^ fie lescon- 
juroit de la délivrer de l'opprelfion : 
des Lorrains. Cette Lettre fut un 
appas qui les attira où l'on fouhai- 
toit qu'ils fe rendiflent- Le défit 
qu'ils a voient d'arracher le gouver- 
nement aux Guifes y leur fit our 
blier que la Reine étoit la plus 
diffimulée PrincefTe de fon tems.. 
Le Roy de Navarre partit ; 6c 
malgré la répugnance que le Prin- 
ce de Condé avoir à le fuivre , il 
l'en prefTa tant y qu'il lui fut im« 
poffîble de s'en défendre^ 

Mademoifelle de S.André qui 
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avoît juré de ne pardonner jamais 
au Prince de Condé i'affront qu'il 
étoit caufe qu'elle avoir reçu ^ ÔC 
Finfulte qu'il avoir ofé lui faire en* 
fuirei avoir choid le nfioment oà 
le Roy lui rémoignoit le pfus rfa- 
mour^ pour le fupplier> s'il éroic 
vrai qu'elle fur aimée > d'avoir la 
bonré de la venger > 6c de la dé- 1 
£iire d'un homme donc la feule 
préfence étair pour elle une ma*- 
xiiere de reproche qu'elle n'avoit 
as la force de fuppoi^terr Que te* 
fe*r-on dans ces momens là > chi 

Îlucot que n'accorde - r - on pas f 
-e Ray qui n'avoit pas trop be- 
loin d'être amoureux pour être 
aveugle> ôc qui d'ailleurs étoit 
dans un âge incapable de réfle^ 
xiori|. lui promît lamom du Prince^ 
& lut auroit promis davantage ^ 
fi elle l'eût demandé. Aufli- tôt que 
le Roy de Navarre fut à Orléans 
on lui donna des Gardes s 6c pour 
le Prince de Condé on, l'arrêta» 






i 
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On^epritk procès verbal que Ion 
avoit commencé i & on laccufa 
d'avoir été Tun <les Chefs fecrets 
de la conjura^on li'Amboire > 6c 
d'avoir fait égorger fesâccuiàteurs^ 

I^our enfévelir dans iobfcurité 
esi^preuves de fon crime. Le Roy 
6c Mademoifelle de S. André 
parlèrent à les Juges ^ après cela 
il étoit mal-aifé de Le trouver in- 
Bocem. Toutes les fois qu'on lui 
parloit d*avoir fait égorger qxiel- 
quvun > il paroîiToit le plus étonné 
du monde , & cet étonnement 
était pris par ceux qui le dévoient 
juger peur une conAidon convain* 
eante.^ On lui confronta un nom« 
mé la Sague f Secrétaire du Roy. 
de Navarre, à qui la peur de ia 
queâion y ou plutôt l'elpoir de la 
récompenfe fit dire de terribles 
chofes. Il fut furpris d^ voir ce 
malheureux qui lui avoir d extrê* 
mes obligations > être dlntelligen- 
jce avec fes ennemis pour le per« 
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.idre ; fie cette furprife fut fuivie 
d'une autre incomparablement 

Elus grande. Un de fes Gardes f 
omme à qui lor étoit capable de 
de faire tout entreprendre» lui don- 
na le plus fecretement qu'il pût un 
Billet qu'une perfonne qu'il ne 
connoiiToit pasy l'a voit conjuré de 
lui rendre, il l'ouvrit fie reconnut 
d'abord au caraâere ^ qu'il venoit 
de l'obligeante perfonne qui à 
deux heures après minuit lui avoit 
donné avis de fe fauver d'Amboi- 
fe. Il ne douta point qu elle n eut 
encore quelque chofe de fort im« 
portant à lui apprendre ^ fie dans 
cette penfée il lut avec précipita* 
tion ces paroles. 

Croyez mot, Prince» préparez-vous a 
la mort , aujji-bien vous Jted-il mal de 
vous défendre. Qui veut vous perdre 
efi ami de PEtat. On ne peut rien voir 
ae plus coupable que vous. Ceux qui 
par un véritable zélé pour le Ro^ 
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yvous ont rendu fi criminellement 

ihonnêtes gens , & -incapables âêtrt 

fubornés. Je prends trçp d^interit 

à tous tes maux que vous avez faits 

.en votre vie pour vouloir vous tairt 

que V Arrêt de votre mort n'efl plus 

un fi frrand ficret. Les fi^eîerats ^ 

car c^efi ainfi que vous nommez ceux 

qui ont ofé vous accufer , méritoient 

aujfi justement récompenfe que vous 

la mort qu'on vousprAare. Votre feul 

entêtement vous perjuade que votre 

mérite vous a fait des ennemis , 

& que ce ne font pas vos crimes 

qui caufint votre dijgrace* Niez 

avec votre* effronterie accoutumée 

qfie vous ayez , aucune part a 

toutes les criminelles pratiques de 

la conjuration d^Amboife: il n^efi pas 

comme vous vous Fêtes imaginé , ww- 

poffible de vous en convaincre. A^ 

tout hazard , recommandez - vous a 

pieu. 

Ce pauvre Prince voyant que 
tout iniultoit à Ton malheur, penfa 
perdre patience. Il ne pouvoit 
jîomprenclre cruelle raifon avoit 



•1 . .» 
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eue la perfbnne qui lui écrivoît i 
de lavertir Ci obligeamment de (e 
ÙLUVcxy pour le braver enfuite (i 
cruellement^ & dans une conjon- 
âure fi fôcheufe. Il prétendoit n a- 
voir jamais mérité qu elle prît foin 
de (a vie ^ ou croyoit le mériter 
toujours > & s'il ne lui avoit point 
rendu de fervices pour attirer ùl 
bonté 9 il lui avoit encore moins 
fait de déplaifir pour le perdre. 
Cependant un procédé fi différent 
du premier , avoir quelque chofe 
de bien furprenant. 11 reprit cette 
Lettre qu il avoit jettée fur fa ta- 
ble, & la lut une féconde fois. II 
n'y trouva pas un mot qui ne lui 
parût très-offenfant. Il la plia de 
plufieurs façons pour voir s'il n'y 
avoit point quelque myftere; car 
étant accufé d'être criminel d'E** 
tat y il étoit dangereux d'expliquer 
trop ouvertement les fentimens 
favorables qu'on avoit pour lui. Il 
chercha tant^qu à lafin il trouva ce 

qu'il 
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quil cherchoit. Cette Lettre ^ à 
la lire comme oti a accoutumé de 
lire toutes les autres y étoit fans 
doute fort dés- obligeante. Mats à 
xi^en lire, que la moitié , ç eft-à^di; 
re 9 après en avoir lu la première 
ligne 9 fauter la féconde i la qua* 
triéme y la (txiéme y ôc ainfi du re^ 
fte y il trouva qu'elle étoit conclue 
en ces termes: 



• • ( 



Crayez-moij Vrtnce ^ frépartZ'-vous à 
•■•-•••••• •»••• 

'VOUS défendre* ^uï veut vous perdre 

ejl plus coupable que vous. Ceux qui 

VOUS ont rendu fi criminel étoïent 

fuhornés. Je prends trop d*tnterH 

en votre vie pour voulon voui' faite 
• .•••••••• -r '••••• r •- * • • 

,un fi grand ficm*- Les fcélérats 

qui ont ofè vous accufer mérhoient 

i. Partie» H 
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la mort qu*on vaut prépare. Votre fiul 
mérite vous a fm des ennemis^ 
qui caufent votre dijgrace. Niez 
que vous ayez * aucune part à 
la conjuration d^Amboife : il riefi pas 

m • • • 9 i •• 

pojjible de vous en convaincre. A 

Quelle différence de la pre- 
tniere Lettre* qu avoir lu lePrince 
à celle qu'il venoit de lire ! Il s'es- 
tima redevable à la peffohne qui 
la Ipi ayoit écrite > de la parc qu'el- 
le prenoit dans fou malheur ^ fie 
des avis qu'elle lui donnoit > fie 
fut. extrêmement furpris de l'in- 
vention qu'elle avoir trouvée pour 
'4ui témoigner tant dé bonté fans 

.^ Les Mémoires de ces tems-H , parlent d'u* 
' ne Lettre myfiérieufe} (ans dire de quelle ma* 
' niere éy^toic. 

^' ' \ ' ' ' 
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Te commettre y ( car il eft confiant 
que quand cette Lettre feroit tom- 
bée dans les mains du Roi $ elle 
étoit plutôt capable de ùdvt fa 
CQur^ que de lui attirer la moin« 
dre affaire. ) Il auroit bien voulu 
connokre la femme ou la fille à 
qui il avoir tant d'obligation y pour 
lui Élire voir combien il étoit fen« 
fîble aux grâces qu il en recevoir ; 
ne pouvant s'imaginer que ce fut 
à la Maréchale de S. André,com« 
me l'en avoir affuré l'Amiral ; 
& la haine qui étoit entre leurs 
Maifons depuis (i long-tems étoit 
une aflez bonne raifon pour em-* 
pêcher de le croire. 
• Pendant qu'il cherchoit dans 
ion efprit qui ce pouvoit être qui 
prenoit tant d'intérêt en fa difgra* 
ce , fes Juges entrèrent dans fa 
chambre > & Tinterrogerent pour 
la demieré fois» Il nia toujours 
qu'il eût eu aucune part àla conju* 
xatioa d'Amboife ^ fie foûtiqt que 

Hij 



fes accufateurs avoient été fubor«> 
nés & mafTacrés enfuire par fes en« 
nemis y de peur qu ils n euflent pas 
la force de pouffer leur crime )u(^ 
qu*au bout jamais il ne parla en 
&çon du monde de la Lettre qu'il 
avoit reçue : & quand il eût été 
sûr de fe juflifîer en la montrant 
dans le véritable fens qu'il la fal- 
loit voir 5 il eût mieux aimé mou* 
rir que d'avoir le malheur de dé- 
plaire à une perfonne qui cher« 
choit à le fervir avec tant de gé* 
nérofîté. Les Juges > dont la fa* 
veur ne pouvoir ébranler Pintégri- 
té^ ne trouvèrent que des indices 
contre le Prince : mais ceux à qui 
le Roi & Mademoifelle de S. An« 
dré avoient recoi^mandé de le 
trouver aiTez coupable pour le 
condamner à la mort y croyant 
peut-être que tout ce qu'on faifoit 
pour s'agrandir étoit juftei foûtin* 
rent qu'il y avoit des preuves de 
reâe » ôc le nombre de ceux - là 
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étoit beaucoup plus grand que des 
autres. Ils rendirent un Arrêt que 
le Chancelier de l'Hôpital refufa 
judicieufement de ligner . & le 
condamnèrent à être décapité 
dans la Maifon du Roî^ à l'heure 
que l'on entreroit aux Etats. Le 
Roi y Mademoifelle de S. Andréa 
& les Juges qui avoient rendu ce 
bel Arrêt > n'eurent pas le plailtc 
de le voir exécuter. Le Roi tom* 
ba malade pendant qu'on le Êibri^ 
quoit. Cette maladie fut caufe que 
la Reine mère en fît fufpendre l'e^ 
xécution y moins à la conlidéra- 
tion du Prince y que pour Ton in- 
térêt particulier. £lle étoit conr 
fommée dans les affaires d'Etat ; 
&: ne doutoit point que fi le Rot 
venoit à mourir > les chofes ne 
changeafTent de face. Ses autres 
enfàns étoient mineurs. La mino* 
rite des Rois efl un tems favora** 
ble aux ambitieux ; & ainfi elle 
craignoit que û la grandeur des 
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Guîfes demeuroit fans contre* 
poids » elle ne fut du moins aufli 
dangereufe que les pratiques des 
Princes du Sang. 

La prévoyance de la Reine ne 
fiit pas inutile ; le Roi mourut/ 6c 
Fautorité de Mademoifelle de S. 
André fut enfévdie avec lui. Pour 
éviter les reflentimens dû Prince^ 
& même ceux de la Reine mère 
qui les haïfToit de ce que le Roi 
I a voit aimée 9 elle fe retira aux Re- 
ligieufes de Long-Champ. Fran- 
çois IL n'ayant point eud'enfans 
de Marie Stuard y laîné de Tes 
fteres , qui étoit le Duc d'Anjou ^ 
luiruccéda>6c fiit nommé Charles 
IX. 

Pour tâcherde diffiper les trou- 
bles qui empêchoient la Reine 
Catherine de jouir tranquillement 
de fa régence, elle fît parler d'ac- 
commodement au Prince de 
Bourbon , & à ceux de la Maifon 

ilt fn Décembre i $ 50t 
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de Lorraine. Aucun des partis ne 
s'en éloigna ; & les conventions 
ayant été bien reçues de part 6c 
d autre , ils s'accommodèrent. Le 
Prince de Condé fortit deprifon*, 
& fut hautement juftitié par un ce* 
lébre Arrêt du Parlement. 

Je vais dire une chofe incroya- 
ble y de cependant c eft une vérité 
confiante 5 ce Prince avoit tant 
de penchant à être amoureux qu'il 
le aevint même après qu'on lui 
eût prononcé un Arrêt de mort. 
Je ne crois pas qu'il y ait aucun 
exemple qu'on ait jamais fi mal 

{>ris (on tems pour aimer. Dans 
'incertitude où il étoit de ce qui 
arriveroit de la maladie de Fran- 
çois IL il avoit quelquefois regar< 
dé la Lettre qu'il avoit reçue ^ & 
l'avôit trouvée fi pleine de bonté y 
que ç*éût été pour lui un fécond fu- 
plicei que d'être obligé de mourir 
ingrat ; le defir de connoître à qui 
il étoit obligé ; l'envie qu'il avoit 

* Le 18. du même mois* 
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de lui en témoigner fa reconnoiP 

fance ; le plaifir qu'il prenoit à lui 

avoir obligation ; j'appelle tout ce« 

la amour > & efieâivement c'en 

étoit. 

Audî-tôtquele Parlement eut 
mis la gloire de ce Prince en (ure«- 
té > Pamour crut qu'il étroit tems 
d'agir pour fon intérêts Condé qui 
n'avoit point de fecret pour TA- 
mmïy lui montra la Lettre qu'on 
lui avoitÊtit tenir en prifon.L'A mi- 
rai lui (bûtint de nouveau qu'elle 
étok de la Maréchale de S. An- 
dré j & qu'il en connoiflbit parfai- 
tement récriture. S'il eft ainfi, 
répondit le Prince^ j'aime la Ma- 
réchale de S. Andréa ôc tout ce 
que vous pourrez dire pour m'en 
détourner y ne m'empêchera pas 
de l'aimer éternellement.. La. hai- 
ne qui étoit entre fon nsarlôc moi^ 
& qui dure peut-être encose#- car 
raccommodement que la Reine 
a voulu faire eâ à proprement par* 

1er 
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^hr une paixplâtrée : & d'ailleurs j 
quand je n'aurois plus de raifons 
d'état pour le haïr, j'en ai d'amour 
qui font incomparablement plus 
fortes , & sc'cft affez pour m'obli- 
ger à/être toujours Ton ennemi^ 
qu'il foit mari d'une femme que 
je veux aimer. Mais pour en revc^ 
nir à la Maréchale ^ ajouta -t- il, 
puifque la haine qui étoît entre fon 
époux & moi, ne l'a pas empê- 
chée de faire de généreux efforts 
pour m'obliger , je l'aime ; & la- 
mour que j'ai pour elle durera fans 
doute. Il eft fondé fur la récon- 
noiflance j & je ferai gloire d'en 
avoir toute ma vie. 

Cette Maréchale n'étoit pas 
mère de Mademoifelle de S. An- 
dré. Le Maréchal Tavoit époufée 
en fécondes noces il y avois trois 
ans ; & c'étoit au plus fi elle en 
avoit vingt-deux. Elle n'étoit pas 
tout-à fart fi belle que la fille de 
fon mari y mais elle l'étoit affez 
Fanie L I 
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^pout ii^rpicei: de T^mour à unhofi> 
me de bon goût ; & quelque déli- 
catefTe qu çi^t le Frkice ^ elleavok 
de quoi s çn^xe aimer fai^s le fe- 
cours dçs obligations qu'il lui 
avoit. Le Maréchal de S. André 
écoit tout blanc , 6c les fatigues 
d^ laguei;rc , toutesgrandes qu'el- 
les euîTent 4té > y a voient moins 
contribué que cinquante- ct^q ans 
qu'il avouoijt, cela s'appelle ea 
avoir pour le moins foixante vcar 
un vieillard qui a une jeune fen> 
me , en cache toujours un peu. Le 
Prioce d« Condé étoit fort jeyoe i 
^ ajjt^tat bienfait de fa perfonne 
qu'homme delaCoui:. Il avoit un 
grand iruérità, La Maréchale y 
étoit fenfible-, parce rqu'elle en 
avoit beaucoup auili > & fur h feu* 
le réputation du Prince, çUe avoit 
conçu pour lui uneiecrette çAime 
<jui lui faifoit prendre part à tput 
ce qui lui arrivoit. Son mari , pour 
la confier de ce que fbn âge lui 



îâSroboit j avcÀt pour elle uneten-- 
dreffe^ qu'elle eût trouvée inmile) 
fi elle ne iui^t donné lieu de ren« 
dre fer vice au Prince^ II lui faifoit 
conffdénce de toutes les af&rtes 
de PEtat. Cétoh; de loi qu elle 
avoitappiâs que le Prince devait 
être aitêté^ quand elle lui donna 
auis à deux heures amès minuit d^ 
fe fauver d'Amboiie ; & c'étoit 
lui-même qui a voit encx>re eu la 
foiblefle de lui confier- un fecret 
que fa fille n avoir dit qu a lui f 6c 
qui étoit capable de les perdre, fî 
h Ms^échale eût été auffî Jmpta-^ 
deme que Ton Epocm* 
• Le Prince que ùl looiiv^le paf^ 
fion inquîét^Êxk, ôc qui étoit plus 
amotïreux que de fa vie il ne la- 
voit été , ibns Cçavoir de qui y cac 
malgré ce que lui avok dit YAmi^ 
rai , il doutoit toujours que ce fût 
à la Maréchale qu'il eut de fi étroi- 
tes obligations y fm rendre vifite 
W Maréchal de S. André , 6c lui' 
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témoigner la joye qu'il avoit de 
laccommockmeDC que. la Heine, 
avoit eu la bonté de /aire. La Ma- 
réchale, n^y étoit pas. U ^n eût:le 
chagrin -dont le Matiéchal de & 
André s^apperçût « 6t qui lui fit 
croire que le Prince lui /aîfoit 
cette civilité à regret 9 À quedanâ 
l'ame il.étoittoujours fon xftnemL. 
Sa viftte fut courte. Jl en iit des 
cxcufes bonnes ou^mauvaifes .9 au 
Maréchal; &lui«dk:qu!U vouloit 
^ivre avec lui .en ami Xincere , .&. 
le voir le plus fouvent qu'il ^our- 
rqjt. La ,Marécbalje qui éççitallée 
chez les .Reines > rentra comme le 
Hf ince prenoit congé de fon mari. 
Cette vue à quoi .elle ne s'atten- 
dpit pas ia fit.rougir. Le Prince qui 
ne raugiflbit pas fi facilcrtTjent> fen- 
tit je njc fçai quoi qu'il navoit pas 
accoutumé xle fentir , & qui la- 
vcrùflbit tacitement que ia Maré- 
chale étoit.laperfontve. qu'il chor- 
\choi(» Il lui Bt jua petit compli"* 
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ment fî embrouillé que le mari n'y 
put rien comprendre ; mais k fem* 
mede^>c0hiprit parfaitement foien'^ 
éÈ-Ie trouva d'autant plus intelli- 
giblcqu'il né reçoit pas jiour tour 
le monde. Elle y répondit d'une 
manière où le Maréchal ne trouva 
que de FihonnotQté >; £coii le Prin- 
ce trouva^ quelque chofe de fort? 
tendre 5 non qiie cela fur efieâire^ 
ment , miais il le fouhaitoit , Se 
l'on croit facilement ce qu'on fou- 
Haite. Ils fe féparerent , le Prince 
& la Maréchade très contens de 
s^être-vûs^, & le Maréchal ni pluSF 
m moins qd'îl Tétoir avant que le 
]?rince lui eûr fait l'honneur de le 
vifiter^ 

Le foir ils fe renconnrerent che25 
la Reiae* JLa Maréchale s'y étoir 
tendue poui? iàire; fa. cour ; ôc là 
Prince s'y étoit trouvé pour Ty 
voir; Le Duc de Guîfe ayant quel-^ 
que chofe à dire au Maréchal de 
& Andréilemmcna^ &: fit ua ibit 

lui 
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grand plaiflr au Prince qui avoir 
toutes les envies du monde d'en- 
tretenir la Mafiédiale> & qui. ne ' 
l'eût ofé tant que £bn ntari eût été 
prefent. La Maréchale quidemo* 
ment à autre jettoir les^ yeux^fur le 
Prince y fie rencontrait^ toujours, 
les fiens« crut qu'il ne £eroit pas* 
^cké de lui pâckr; Pourlui en fit- 
ciliter Toccauton, jSc: avoir un pré-^ 
texte de quitter des Dames 3vec: 
qui elle parlcâe des chofes indiffé* 
rentes y. elle fit' femblant d'avoir 
eUbUé fa montre y & s'sn alla voir 
à un "petit hoi^oge qui éroit dans 
l'antichambre de la Reine quelle: 
heure il pou voit être; Cette adref- 
fe eut: le fuccès qu elle en efpé- 
roit. Le Pcince rabt)rda^ fie voyant 
ou'it n'y ai^ioit ^'elle quipouvoit 
l entendre; Je ne feaii Madame^ 
lui dit^il y s'il eft l'heure que vous< 
fouhaitez qullfoit: pour moi je 
défefpérois d'en pouvoir trouver 
«me afTez favorable pour vous ter 



lîîoigner le rcffentimenr que j'ai- 
de vos bontés î & depuis que jfc 
joms de h liberté y je dois éVre 
htonteux derfavoir pas fait un fneik- 
feut ufage d'un bieft que je rienfr 
de vous»^ 

La Maréchale répondit à là ci^ 
viîiré du Prince, & lui témoignfcî 
fc plus honnêteflïêôt qu'ellfc put > 
qu die ne comptcnolt ttteti à ce 
qu il difoit. 11 s'expliqua. Elle avoit 
pour lui une véritable cftime , ôt 
peut être mênîe que ce qu'elle né 
croyoit qu'eftime étoit quelque 
ehofede-pliis. Gepeudantelle he 
demeura d accord de rien, & ne 
voulut pasrifquerun aveu qui pou- 
voit faire tort à fa réputation ,. 
qu'elle ne le connût plus particu»- 
fièrement qu'elle ne faifok. QùoVy^ 
Madame , ajouta le Prince qu'ici* 
fe'chagtinoit terriblement, feroit*- 
H poffible que je fufTe affez maU 
Heureux pour être redevable de la- 

^i* a une autre que vous ? Je ctwl^ 

f • • • • 

liuj 
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répoi dit la Maréchale , que vous 
êtes redevable de la vie à votre 
feule innocence > & fuppofé mê- 
me que vous n'en eufliez pas eu 
aflez pour vous iàice abfoudre^ un 
Criminel dont la naifTance eft ac- 
compagnée d'un (i haut-mérite ^ a 
des privilèges qui font grands.: 
,voilània penfée> maisTi vous dé- 
Tirez que je m'accommode à la 
vôtre , & que je croye qu'il y ait 
quelque perfonneà qui vous ayez 
obligation de la vie , fût-ce au 
plus grand de vos. ennemis 9 je ne 
yois pas que ce foit un malheur 
pour. vous. Cen efl un , Madame^ 
répartit le Prince, qui eft d'autant 
plus grand que je ne me figurois 
point.de bonheur égal à celui de 
ypus être obligé ; c'eût été une 
marque que je ne vous et ois pas 
indifférent; & ce que. je vous aur 
rois dû , eût autorifé une paflion 
que je fens naître > ôc que je ne: 
Buis m'emp^cher. de vous décQUL? 
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Vfîr. Vous auriez^ dis-jc, attribué 
à ma reconnoilTance l'amour... ..«• 
Je vois bien que je. vous furprens^ 
Madame y continua- t-il avec aflez 
de précipitation > ôc que ce mot 
à quoi vous n'êtes pas accoûtur 
mée, blefTe une vertu audî délir 
cate que la vôtr^. Mon erreur eil 
caufe de mon audace. Jaî cru 
vous dey oir aflez pour ne pouvoir 
m'accjuiter qu'en vous aimant ; & 
plus ]'ai pris d'amour plus je 
croyois avoir de reconnoiflance,^. 
Cependant» Madame » me voilà le 
plus amoureux de tous les homr 
mes : les Billets, quQ jai reçus 
m'ont aidé à le devenir > & d a? 
bord que jVi cru qa^ils étoient de 
VOUS) je me fuis (i bkn accoûtu? 
mé à vous aimer „ qu'à, prefent 
dûflai je vous ofFenfex^ e'eft une 
habitude dont j'aurai. de la peine 
à me défeire. La Maréchale dç 
qui l'on ne parloit que fort avama? 
geufcmeat, & qui jufques-là&'és- 
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tfoitmêmeconfecvée contre les ar- 
vaques de la- médifance x ce qui la< 
rendoit Tune ck& plus rares per-- 
formes de fon fiécle y ne put s*©m^ 
pêcher de prêter ToijeUle à la paf- 
fion d'u« auflî grand homme quer 
l'étok le Prince; Elle écouta tout 
ce que ùm ardeur fot capable de: 
lui faire dire ; 6c quand il eut acheta 
vé de parler , elle fe retira fans lur 
répondre > pFurôt pour irriter 1 a- 
mour qu'elle lulavoit donné, que- 
par aucun dépit de lui' en aToîr 
fkit prendre: Depuis que la fille de- 
fon mari s'étoït retirée aux Relr- 
gieufes de Long; Champ, pérfoti*- 
ne à la Cour ne l-eftaçoity Ôc ain* 
£1 elle fit quantité de foupirans, du: 
nombre defquels fut Antome der 
Bourbon- , Roy de Navarre , et 
propre frère du Prince; maiscom* 
me elle vouloir un amant dont le* 
mérite fur capable de faire excu* 
fer (es foibleflfes , fi elle en avoir, 
& que ce Roy étoit irréfolu ât 
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timide^ elle demeuxa ferme dans^^ 
l'inclination- quelle avait pour le 
Prince, 

Deux Rivaux ne font pas long- 
tems fans fe haïr ; & quelques forts^ 
que puiflent être les nœuds du- 
iàng , l'amour vient facilement à 
«bourde les rompre, quand ils fer- 
vent d'bbftacles à fes deffeins. Le 
Roy de:. Navarre qui aiiparavant 
ëtoit Tennemi des Guifes ,£e ran- 
gea de leur parti i & le rendit plus> 
fort- qu'il ne Tétoic ; car depuis> 
queîques jours par l'Edit de paci-^ 
fication il'avoit été défeiaré^ £ieu^ 
tenant Général du Royaume. La^. 
Guerre n'étant pas trop bien étein- 
te , il ne fallut pas de grands e& 
-forts peur la rallumer, & Ichazard^^ 
en fk naître un prétexte que le& 
deux partis^ fouhaitoient égale- 
ment» 

Le premier Jour de Mars de. 
Mannéé iytf2. comme îè Duc de- 
îGuife gaflbit par là petite Ville: 



de Vafli 9 Ces gen& entrèrent pMr 
curiofitédaqS'jjQe grange ^ oàles 
Huguenots tenoient leur prêche > 
& peut-êtr^s'eamoquerent^ls^ce 
qui ayanticandaliféceuxidelanoiK 
velle opinion., il s'émeut une que- 
relle qui les obligea infenfiblement 
d'en venir d^s in^ure&aux menaces^ . 
& des menaces aux croups. Le Duc 
de Guife ,,y étant- accoqru de- 
bonne foi pour empêcher le défor- 
dre y fa ptféfçnce réveilla la^ hame 
que les Huguenots avoient^ pour 
lui j &. l'un d'eux eut Taudace dp 
lui jetter une pierre qui lui mit le : 
vifage tout^en fang,.ce qui^nima: 
tellementsfes gçns contreux , que 
lui-même n'en fut plus le maître.;. 
& quoiqu'il mît toute, fon autorité 
en ufage y il ne» put les empêchex ' 
d'en tuer plus de. cinquante. >.& 
ëien blefler pour le moins. deux 
cens. Voilà ce Maflacre de Vaffi , 
dont il eft tant p^rlé dans notre 
Hidoire i . ôc qui fut le. prélude (k; 



rtOQtes les guercés qui ont troublé 
leRegne de Charles IX. & même 
ceux d'Henry III. âc d!Henry le 
Grand. 

La Renommée qui jamais ne 
publie .les chofes comme elles 
K>nt> ne tarda guéres à porter au 
Prince deCondéJa nouvelle de 
oe meurtre j quelle accompagna 
de beaucoup^de circonftances ca« 
pables d.e faire .préfumer >que le 
ûuc de Gui£e en étoit l'auteur. Il 
partit d'abord pour aUer trouver le 
Roy à Monceaux ^ où il fe diver- 
tifibit depuis quelques jours avec 
la Reine ia ]VIere 6t Tes frères le 
Duc d^Anjou & le Duc d'Alen- 
çon , & cefut en leur préfence 
qu'il fe plaignît du carnage que Je 
Duc de Guife venoit de taire con- 
tre la foi des Traités, 6c.au préju- 
cticedesPriviléges accordés suceux, 
de la nouvelle opinion. Mais de 
r*air dont on lui répondit,: il vit bien 
qu'il lui feroit mal aifé d'en tirer 
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Taifon^ à moins de la demsmâet 
la force à la maîn. Il envoya des 
^louriers le pkisfecreteinent qu'ai 
pût à tous les Chefs de fon parti '^ 
/qui depuis la Paix s^étoieot difper- 
fés en différentes Fïx>vmccs^ > 6c 
leur dcmna rendez-vous à Odéans^ 
où malgré l'Arrêt qu^on y avoit 
rendu contre lui fous le Règne du 
feu Roy y (on nom étoic extrême* 
nfient confidéré. Il étoit ravi d'a- 
voir un prétexte de renouveller la 
'Guerre > 6c fa valeur ne rpouvoîc 
demeurer oillve; mais, cette incli* 
nation beUiqueufe étoit oppofée;à 
ime autre qui dans ce tems- là étoit 
plus puiflaîTte fur fon coeur , 6c ce 
qu'il femoit pour h, Maréchale de 
S. André 9 étoit incompatible avec 
le deffetn qu^ilfaifoit de s'éloigner 
d'elle» La Reine qui peuc&ni pto« 
pre intérêt appréhendoit qu'on ne 
fe faisît de la personne du Roy où 
céfidoit toute fon autorité y le ramer 
na à Paris en diligence ^ mais la 
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«cabale des Guifes qu'elle ne crai- 
gnoît pas moins qiœ celledu Prin< 
ce 9 7 étant puîifante^ elle ne Yy 
crut pas en sûreté, 6c le condui-* 
fît deux jours après à Fontaine-, 
bleau. Le Roy de Navarre que fa 
qualité de Lieutenant Général du 
Royaume obligea de refter quel- 
que tems à Paris pour y donner les 
ordres qu'il crut néceffaires au bien 
de l'Etat 9 ne laiiToit pafler aucun 
jour fans &tigaer la Maréchale de 
S* André de quelqu'ime de fes vi- 
iites ; car elle ne mettoit pas au 
nombre de fes bonnes fortunes 
l'honneur qu'elle ^n recevoir > & 
fon cœur prévenu en faveur du 
Prince de Condé en étoit fi rem- 
pli y qu'il n'y avoir point déplace 
pour unautre. Pour s'attirer la con- 
fîence de (on vieil époux y & Fin* 
fatuer d'une fidélité qu'il crût in- 
corruptiblei & qui cependant com- 
mençoit à être chancelante ^ elle 
lui fit confidence des defleins du 
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Roy de Navarre , qui le jour pr&» 
Cëdent avoir rifquë une déclara- 
tion d*amour j & lui repréfenta 
qu'après en avoir reçu une fî mor- 
telle injure , fa -vue ?toit un fup* 
jilice qu'elle étoit bien aife de s'é- 
pargner. Le Marëchaî charmé de 
la vertu de fa femme , s accorda 
à ce qu'elle voulut, & lui permît 
de prier le Roy de Navarre de ne 
la plus voir. Pour lui , quoique l'ou- 
trage que ce Roy lui avoir voulti 
faire , (bit de ceux qu'on ne par- 
donne jamais , il fufpendit fon ref- 
fentiment, de peur de rarracher à 
fon parti, & d'en fortifier celui du 
Prince. Le lendemain le Roy de 
Navarre étant allé à fon ordinaire 
rendre vifite à la Maréchale , oa 
lui dit qu'eHe n'y étoit pas. Il de- 
manda le Maréchal, on lui dit qu'il 
n'y étoit pas auffi. « Cela n'eft pas 
» vrai , répartit le Roy de Navar- 
» rc. Le r rince de Condéeft icj^ 
« voilàies livrées que j apperçois ^ 
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«HSé Madame la Maréchale y doit 
» être; car apparemment ce n'eft 
"wpas fan mari qu'il cherche*^ En 
di&ntcelati il fe'fervir du prîvi* 
lége^que fa qualité lui donnait > 
& montadanslappaTtement delà 
Maréchale, où» efFeâivement il 
trouva le Prince; Il eft confiant 
que la vue d'un Rival queTori ctoit 
favoriféychagrine terriblement ce- 
lui qui^e le peut être: Le R'oy de 
Navarre ne put fupporter Taffront 
que la; Maréchale lui faifoit de lui" 
préfi^etXôn frère qu'il eflimoit au-^ 
defïbus «de lui , parce qu'il n'éroir 
pas fi poifïknt ; mais la Maréchale 
fte le regardoit pas de ce côté-là , 
îku contraire ce* qu'il avoir de mé- 
rite , lui faifoit envifager le refte- 
comnie une injuftice.de lafôrtu- 
»€ ; &î s'il eût 'été en fon pouvoir* 
d'y rcmédrefi ihn'cft rien qu'elle '^ 
n'eût entrepris pour juftifierqu'el- - 
le n*^toit pas fi aveugle quelle.' 
« Vousjavcz .raifon-, Madame >n 



ftf Le P'Ri?a ex 

» lui dit le Roy de Navarre cm 
» labordanc , de fâke dire que* 
» vous n y êtes pas. Il câ fâcheux: 
» d*âtre interrompu, dasis un tête- 
^ à tête (iiagréable > <âc je prens. 
» pour vous voir un contre- tems^^^ 
» que vous aurez de la peine à me 
• pardonner. » La Maréchale que: 
fa prëfence fàt'^oit cruellement >;, 
& qui d'aiUccars étottJachée d'a^ 
voir été furprife avec le Prince , 
quoiquUl ne fe paflTât rien ena'euxi 
dont la médifance pûtfe peéva* 
loir> afFeâa un airpbs iierqucl* 
le n a voie coutucne dé Tavoir^ poufcr 
lui répondre que dans le tète itère: 
qu elle avoir avec le Prince fanfre- 
r^> elle ne craignoitpointd af&ont: 
femblable àr. celui qu'elle avoitcf- 
fuyé depub quelques jours ; & que- 
peur en prévenir un *fecomi.ide iak 
même.peifontle , elle feroit enfor^ 
te qu'on m la trouveroir jamais^ 
fcQlt. « Je crois vous emrendre >, 
WiMMki3ttg^.xe|>aixiLifi Rc» é^ 
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» Navarre , vous n'avea pas envie 
» de vous trouvcrfeule avec moi ; 
» mais vous n'êtes pas fâchée d'ê- 
i-'tre feule avec un autres & les 
» ordres que vous donnez à votre 
^►porte, juftifientaffez qu'on Vous 
« aurait fait plàifir de vous y laifTer. 
Puffqu'il vous plaît> MVtéplîqua - 
la Maréchale, car encore qu il fiit 

* Roy.de Navarre étant ne fujct du 
^ Iloy> on ne Tappelloit pointSiRE> 
»• feulemenr comme premier Viin^ 
»^ce du Sang onletraâtoit roujours^ 
» de McJnfeignfeUrv mais la-Maré- 
»chal6 étawen oolere contre lm>> 
» crut être difpenfée de ce refpeâ,. 
^ & n'avoir ppint de m efures à gap^ 
^^ det aveeun Prince qui la rraîtoife: 

* d'une fi gsrlante manitte.Buifqull?^ 

«^vous plaît , Munfieur , lài dit- 

«^-ellé , de Vous nomtner ttius-itife* 

*' mt y èc que troqsaVez peur que^: 

^)è. n^irhpme k quelqu^autrè Tote*' 

«•tiàge que vous ffi*ave^ fait 5 jé^ 

«^& vtinc< t»ikt: f ûûtaÔret4d 

-.• •♦ 
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•» re d'une fi bcUé aûion : à unbef 
w foin je ferois encore, plus » & jç 
•-VOUS ayouerois de bonne foi que- 
?• les ordres qui ont été. donnés à 
» la porte., n étoient quepour vous. 
» C en eft trop > Madame , repartit 
» le Roi de.Nayacre, & la prélence 
» de l'amant que vous me p,référezj 
» n'exigeoit point de, vous une H 
» aveugle complaifanc^.. J'ai dit 
«que je vous aime, il eft vrai > 6c. 
» je fuis prêt de le dire, encore ; IL 
«c'eft une. foiblefTe, c'en eft une. 
•>^ de celles, quiLn'eft pas honteux, 
••d'avoir... -fie jç.ne. fçai quelle, 
•^rajfoq vous oblige à la condam- 
».net en moi.^s& à l'approuver. 
»;dans, un autre. » La -Maréchale. 
lui voulut.répondre, maisle.Prin- 
ce .iaj.jpjrévint', ôc^ditau Roy de, 
Navajrreivec une fierté qui lui étoit 
aflez naturelle,, xmilAe oohfidé- 
roit ni aîneffeni Jnajçfté , quand iL 
s'àgiflbit de défeitdrejajéputation: 
4e.la Maréchale > ôc quiloublloiti 
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là c€ qu'il pou voit lui devoir aiU 
leurs i -que ce. qu'elle condam- 
noit.en lui.étoitxondamnahle ea 
tout le: monde. , ôc qu'il devoir 
juger, plus favorablement de fa 
vertu , puifqu*âvec une,Couronne, 
îllui étoit impoffibrle dcrébranler* 
» G'eft parier un peu haut ^ repar« 
•• title Roy de Navarre , mais je. 
» ne m'en étonne pas.. Madame. 
»- infpire du courage à qui bon lui 
ai<femble- Elle. me. permettra tou-t^ 
«tefois de douter qvji'un tel dé-. 
» fenfeur . de fa réputatioa contri? 
» ^bue beaucoupà 1 établir ; Sx, pour. 
»-cç qui.eft*de:ce que jç dois pen-. 
» fer de fa -vertu ^ le foin que vous, 
«•en prenez., efl d'un grand fc? 
»-^ours pour empêcher les juge*. 
•>.ipens téméraires- Adieu ^ Mada-, 
•». me >^i9Ûta-t-il en fe tournant du . 
»rcôté delà Maréchale, jçn envie.. 
«>-point 2Lmon.frerex labontié que : 
»,.vous lui- faites, Thonneut de. lui. 
»4émoi^er s Jl eft. jgfte,qu'il ioit.. 
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» favorifé de l'amour > puifqu'il mr 
» Ta jamais été de la foi^tune ; & Vh 
»vous vouler que je. parle à/ 
» cœur ouvert i }e vois bieh^u*ê- 
» tre mon cadet de. fêpir ou h^c 
s^ans^ eft un grand avantage pour 
*^ être confidéré de vous. » Il fôr- 
lit en achevant ces mots y réfolu^ 
de fe venger de la préfif irence que; 
fàifott la JVlaréchale , &■ de ne rien-, 
oublier pour comprendn^le Prin-» 
ce deCondédans fa vengeance; - 
Quoiqu'il rfentrâr rien dans la^ 
paflfion que le Ptince avoir pour: 
elle > ^lonr laplus^ ffcrupideufe veuî^ 
tu pût sofFénfer, il ne laiâa pas*' 
d'être fôché de ce que le Roy de: 
Navarre les avoit> trouvés enfen> 
ble. Il lui fît dts excufes fi^hon* 
jiêtesdb ce: qu'il âvoitmal pns foa^ 
tsems pour la voir ^ ôt lui promit de: 
pouflfetfonxeflfe'ntimetitiîioin^ {¥: 
ta mëdifance ofok attaquer fagloi— 
ise*, t^ue iioftVfeuiement eHeen^fbtr 
toudhéé^ittaifi.€nco£& dl^iui .ter ' 
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inoî|;na<ju'€lle rëtoit. Il n avait pu? 
là rqpindrc depuis laconverfation^ 
qu'ils avoieitt^ eue enibliMe ohczr. 
Ik Rekve ; de qœlque petse qu'îË 
& fôt donné |K>ur en faire naître^ 
une oGcafion , elle s'ëtoi^ tenue- 
&t fea gtfdeS'9 & tàèrnc sétolt^ 
Mî un <leyoi^çle Tiéviter 5 dé |^u& 
que l'éftime qiii elteâvok peù^rJui y^ 
ne fât d ibteUigenôeiavtîô Taniéui^' 
quilavoic pour eUe ; mais eeiPrim 
€e,fuif le point- d'abandonner Pa»! 
ris , & de s'expôfor àrineertitude: 
des combats^ ne s'étoit pâ ré^ 
foudre 3t partir fans a?explîquer en-;^ 
Gore unefoii avec la-Marécha* 
le ; & pourJ empêcherdè le fuir, . 
il r^itjallé chercher jiiïfques chexr 
elle , où'il y av^ifr !ï»e heure qu'ik 
l^ntrtfteôoiif >^juaftd le Roy de Na* 
varre ieSAVoit trbtiblés. rêndarïtr 
quHl avoit étéfeut avec elle >il lufe 
avoit ditdcschofeà&toaehaores y-. 
ai Itaavoii: tepréfent^aveetanttier 



peut-êtf e ' jpoutv la dernière ibisj- 

que le Ton des armes écok dour 

.teu&;:âc q^Çx elle avoi^Jacruaur 

té de UlaiÔer pamr^rans luLavouer 

oue céîQk à<elle qu'ils avoir de^H 

étroites obligc^tion^rla^vie^lui fer 

roit.unfardeaudom il chercheroit 

àTeXpiulagei: à )a première rencon^ 

t^ii qv-à lâiin^le)ui avoit.répoa- 

du : » Vivez , Erince i j& .fi- vous 

» m'eftimezi, faites. ^ui> bon ufagç 

■^^du fervice que j'ai tâché de vous 

» rendre. Hélas ! -Madame * lui 

axa voit répliqué le Frincq^^ qu'il 

«-eft inutile ce ferviçe.> fi votre 

». vertu fe gjRndarmede cequema 

•> reconnoifiance.va.au delà <ie 

•> l'eftime ! lÂutantr; de. fois ^ qu'il 

3»tm>eft échappé. de. dire/que je 

M vous siimois :>,«utaQt. de^fois . vo< 

» tre . V4fage q^e.}e^confultois y >a 

s-femblém'intetdire. cette audan 

«;ce., ôcinêmeen ce.xnoiment je 

«9^- voi^ fa cauleurnat4icelle qui^'aL? 

«i4:ei:e4 . &. quL me; «re£i:oçhe > que 
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1» Je vous outrage pour le prix det 

• bontés que j ai remues de vous. Il 

• eft vrai > Madame ^ que d'abord 
m VOUS étant plainte à moi de Ha* 

• jure que le Koy de Navarre vous 
9 a Élite f vous m avertifGez aiTçz 
» que je ne pouvois Timicer iàtis 
» vous déplaire ; mais n ayant ja- 

• mais été vu de vous qu'avec in* 

• différence > & par conféqueût 

• n'étant point enchaîné par vos 

• bontés j je cegardois la déclara* 
» ration qu'il aoié vous faire ^ corn* 
» me un attentat fur votre gloire , 

• au lieu qu'ayant eu la générofî- 
» té de vous iutérefler pour moi juf* 

• qu^à prendre foin a'une vie que 

• je ne dois qu à vous feule y il lùe 
» fembloit que j'avois cent raifons 

• pour vous aimer ; ôc pour dire 

• encore plus , je croyois ne pou« 
» voir m'en taire fans ingratitude^i» 
Voilà quel étoitleurentretienavam 
que le Roy de Navarre entrât chez 
la Maréchale; & le Prince a voit 

' /• Partie. JL 
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vtkèmèfiïÂtnùÀty qia'ii l'avoît obfi- 
géo à confencir qu'il Taimât ; « maif 
» de grâce y lut avoit^dle dit > ne 
« me voyez plus après le confen- 
» tement que vous avez exigé de 
» moi. Je ne vous l'accorde qu'à 
» condition que votre préfence ne 
n me reprochera point ma foibleffQ 
a* ôc c'dl par votre obéiflfance que 
« je veux être perfuadée de votre 
a>> amour. » Ces paroles étoient 
prenantes ^aufTtne tarda t-il pas à 
prendre congé d'elle après que le 
Roy de Navarre fôt lorti. Cette 
réparation n« fe fit pourtant pas 
fan9 peine ; il ^n oonta des fou^ 
pics au Prince ^ ât la Maréchale 
qtû s'étoit fait violence pour CBr^ 
<^er fa douleur , ceflà de fe con* 
traindre apdi-^tôt qu'elle ne le vk 
plus 9 6c lui accoiida des humes 
pour s'acquitter des faupirs qu'il 
avoir.pouilrés. Les chofes étoient 
jcn cirt état entre le Prince & la 
Maoéclude^ quand W Koy deNa« 
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Tatre^ plus pour faire dépk à fon 
fiere que par aucune autre confi* 
dération ^ fe fit Catholique. D ail- 
leurs le Connétable de Montmo- 
rency qui avoit toujours été dans 
les intérêts du Prince , ayant oui 
dire qu'on avoit fait une propo- 
rtion au Confeil touchant la ré- 
pétition des Dons ^ 6c craignant 
que ce nç fut à lui feul qu'on en 
voulut ; parce que (bus le Règne 
d'Henry IL il avoit touché cent 
mille écus dont il n avoit jamais 
tendu compte ^ s'étoit joint au 
Duc de Guife 6c au Maréchal 
de &. André > fous le fpécieux pré- 
texte <iè conferver la Religion de 
fes Pères ; mais à en bien juger ^ 
ce fut feulement de peur d'être 
obligé de reftituer cette fomme* 
& tout ce que lui avoit pu dire le 
Maréchal de Montmorency fon 
Sisj eftimé le plus iage homme 
du Royaume, n avoit pas été affez 
! fort pour Ten détourner. 
I Lij 
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Cette ligue que les Huguenots 

avoient nommée le Triumvirat # 

étant augmentée delà perfonne du 

Roy de Navarxe & do crédit qui 

accompagnoît ra<]ualité de Lieu« 

tenant Général du Royaume^ ceux 

de la nouvelle opinion ^.bs^jdon- 

nerent Paris > où les Catholiques 

tenoient le haut du pavié. JU ne flir 

xent pas plutôt en campstgne ^ & 

le Prince de Condé à leur tête $ 

,qu ils firent rentrer dans le cœur dp 

leurs ennemis la crainte qu'ils leur 

.avoient donnée. Les Catholiques 

ne voulurent pas mendre à prier 

le Royde revenir à Paris , que lar- 

méé du Prince <pJL gr oflfiflb'y tous 

les Jours fGt ten^tatxle fe faifir de fa 

perfonne.IU ptiévinrent le malheur 

qu'un tel accj»deiuaurôit pu cauferi 

& le Roy de Navarre, k Pue de 

Guife & le Connétable furent en 

diligence à Fontainebleau > où ils 

;|:rouverent la Reine qui héfitoit fur 

jii^ choix du pard qu'elle devpie 
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«etrdre. Outre qu'elle fe laflfoit de 
la domination des Lorrains ^^ on 
<iit que la Religion du Prince dr 
Condé lui fembloit plus comnlo^ 
de que la fîenne; 6c i Hiftoire m^ 
me Élit mention d'une Lettre qu'el^ 
le lui avoir écrire quelques jours 
«uparavant , & qu'il envoya de^ 
puis k tous les Princes^ Protéftans 
d^ Allemagne 9 pour en avoir plus 
iàcilement du fecours. £lle coa- 
tenoit ces mots. 

. fattens une occafim favotaUe 
Jtembtajfer votre parti , & peut'-' 
être votre Religion, y^gijfèz de votre 
€8té ^ & faites enforte qu^ après avoir 
fait un fi grand pas , le démenti ne 
nous en demeure point. Du mien y je 
mettrai tout en ufage pour me deli^ 
werde Fopprejjion oùjejuis. Jefçais 
làe quelle manière iîfe faut prendre 
four endormir les Lorrains ; & lorf 
quils me croiront la meilleure amie 
épils ayem au monde y je leur ferai 

Lii) 
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voir àœ tcifineérité f^eftpas une ver- 
i» dîtaht^ Souvenez- vous que je vous 
gm^ degrandsiimérhs y & quH s^a^ 
pt de mon jUs , dejon Royaume ^ 
demoi^mêmem . 

Ce fut un coup de foudre pour 
la Reîne que la prière que lui fî*- 
cent les Coi^édérés de «amener le 
Roy à Paris. £Ue âttendoit pour 
le îetter entre les bras du Prince > 
que fon arm^e fut aflez nombreu* 
fe pour contraindre le refte du 
Royaum e à chafier les Guifes ; ôc 
comme de jour à autre on vbybit 
des Gentils*hommes de toutes lé& 
Provinces de la France le venir 
chercher , & lui offrir leur fcrvi* 
ce , elle croyoit n avoir pas encore 
long-tems à attendre. Ces conft-^ 
dérations Tobligeoient à tcmpori* 
fer , & fon deifein étoit , (i le Roy 
de Navarre , & ceux qtû fayoient 
accompagné > fuifent retournés à 
Paris % de prendre un chemin 6p« 



pofêau leur j & de mener le Roy 
a Orléanô qui étoit la place d' Ar- 
jaes du Prince , & le Siège Capih 
:tsà de fon pattû Le Duc de Guife 
qui avoir fait lïne longue épreuve 
de fes artifices y lui dit que la per- 
ibnne du Roy lui étoit trop chè- 
re pour l'abandonner de vue dans 
Kine con^âure â délicate ; & le 
Roy de Navarre qui étoic natu- 
rellement brufque , ajouta que pour 
elle elle pouvoit demeurer là fi el- 
le le trouvoh: à propos y mais que 
pour le Roy il fàlloit néceOSiire* 
ment qu'ils l'emmenafTent ^ de^for* 
te qu a l'heure même ils le firent 
entrer dans fon CarrofTe > "^ & le 
inenerent tout pleurant jufques à 
Melun > le lendemain au Bois de 
Vincennes , 6c enfuite à Paris , où 
fous prétexte de lui faire plus d'hon- 
neur , on mit afTez de gens auprès 
de lui pour le faire magnifîquemenc 
garder^ 

* En ce tems-là il n*y en atoîc point , on le» 
oommoit Coches* 

UIJ: 
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Le Prince défefpéré de ce que 
le Roy étoir en la puiflance de Tes 
ennemis^ crût d'abord que laRei* 
ne 1 avoir joué 9 & fe fervit de tout 
ce qui lui vint dans la penfée pour 
fe vôngerd'elle. Il fit un Manitefte» 
& repréfenra que le Roy de Na- 
varre étoit d'intelligence avec les 
Guifes pour tenir leur Souverain 
dans Tefclavage i & pour juftifier 
ce qu'il difoit , il y inféra la Let- 
tre que la Reine lui avoit écrite, 
dont il s offroit de Êiire voirl'Qri- 
ginal à ceux qui en douteroient. 
Il y avoit tant de vrai-femblable 
dans ce qu'il avanc^oit , que tous 
ceux quinétoientpasPartifansdes 
Guifes ^.n'héfiterent point à le croi- 
re. Ceux mêmes qui ne vdulotent 
être ni du parti du Prince de Con- 
dé , ni de celui du Triumvirat , ne 
laifToient pas de sattrouper pour 
deinander la liberté de leur Mo»- 
narque ; & le nombre en fut (î 
grand ^ qu'il alarma les Confédé- 



tés 9 Cl bien qu'on fut oblige d'en* 
voyer une Déclaration du Roy 
dans toutes les Provinces de fou 
Royaume 9 pour aflurer le peuple 
queleursMajeftés jouiflbientd'une 
pleineliberté^qu elles avotent choi- 
si Paris pour y être en plus grande 
aflurance ; & que pour arrêter Tin- 
folence des Huguenots qui cher- 
choient à fe faifir de la perfonne 
du Roy 9 la Reine fa Mère avôit 
jugé à propos de tes flatter d'une 
efpérance frivole , & d'abufer le 
Chef du parti par une Lettre qui 
avoir eu le fuccès qu elle en cfpé- 
loit. Cette Déclaration fut fuivie 
d'un Arrêt du Parlement qui per- 
mettoit de Maffacrer les Hugue- 
nots en quelque lieu qu'on les pût 
trouver, comme criminels dele- 
ze-Majefté Divine & humaine. Ce- 
pendant n'y ayant point encore eu 
d'hpililités de parc ni d'autre , le 
Chancelier de l'Hôpital > l'un des 
plus grands homioes de fonSiéclej^ 



\ 
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£ufoit tous fes efforts pour dif& 
per un orage ^ui grofliUait depuis 
fi long-tems ; mais toutes fes re- 
montrances fiirent inutiles; la guer- 
re commençoit à s'allumer en tant 
d'endroits , qu'il Êdloit une pluye 
de fang pour l'éteindre. 

L^amour ^ qui d ordinaire ne fe 
trouve que parmi les jeux & les 
plaifirs 9 vit fans s'effrayer ce que 
préparoient d afifreux les horreurs 
d'une Guerre Civile. Le Roy de 
Navarre ayant une fécondée fois 
attaqué la vertu de la Maréchale 
de S. André avec aufli peu de 
fuccès que la première , réfolut de 
n'y pas perdre de tems davantage > 
& tâcha de fe eonfoler de fes rc" 
fus avec Mademoifelle du Rouet^ 
ftlle d'honneur de la Reine y qui 
ne fe piquoit pas de la même ré- 
lîftance. D'autre côté Mademoi- 
felle de Limeil fa compagne y & 
fille d'honneur comme elle , que 
le j^ince de Condé avoit autres 
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Ibis aimée jufqu'à en venir à une 
&miliarké , dont elle avoit été 
qadque tenis incommodée y fit 
tout ce qui lui fut poflible pour 
convertir la paflion qu il avoit de 
combattre en une autre ^ où elle 
trou voit que le combat avoit quel- 
.jque chofe de plus agréable. Elle 
içavoit fon penchant > & tout vail* 
lant qu'il étoit s elle ne doutoit 

fioint qu'il ne fut aufli fenfîble à 
amour qu'à la gloire. Elle lui écri* 
.vit s & le pria de conddérer qu'il 
alloit Ëiire la guerre à une perfon- 
neà qui il ne i'avoit pas toujours 
faite y puifque fa Religion la met- 
toit au nombre de fes Ennemis» 
Cette Lettre n'eut pas l'eflFet qu'el- 
le s'en promettoit. Elle en écrivit 
une féconde qui ne fut pas mieux 
reçue que la première 9 dont elle 
fut fi outrée, qu'elle fut quelque 
tems à fe vouloir mal de ce qu'el- 
le n'avoir pas la force de te haïr» 
*La Reine qui pendant la Guerre 



1)2 Le Prince 

ne jouiiïbit qu ttnparfaitement de 
ùl Régence i parce que le Lieu* 
tenant Général du Royaume ÙÀ- 
fbit tout y ayant fçû de Mademoi- 
felle du Rouet , à qai le Roy de 
Navarre en avoir fait confidence f 
que la Maréchale de Saint André 
écoit toute puiflante fur l'efpritdo 
Prince > ia vit en particulier f fie 
la pria d'employer toute l'autorité 
qu elle avoit fur lui pour le faire 
confentir à la paix > £ui promettant 
de jamais n oublier un tel fervice» 
Si la Maréchale eût ofé en croire 
fon amour 5 eîle eàt fak ce que laf 
Keine fouhaitoitd elle. La paillon 
qu elle avoit pour le Prince aug- 
mentoit de jour en jour i & quoi- 
qu elle eût aïïez de vertu pour h 
combattre^ ellen'en avoit pas afiez 
pour en triompher. Elle ftjavoit 
que vo\K obliger les troupes qu'il 
conauifoit à braver le péril jr il fe- 
loit le premier à leur en prêter 
1 exemple ^ 6c à s'expofer ou le 
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•<}anger paroîtroit plus grand; de 
<:;ette penfôe lui doxinoit de fi fcé^ 
<}uentes alarmes 9 que fous pr érex-* 
te de ciaindre pour les jours de 
fcm mari , elle le conjurok de por« 
ter refprit du Duc de Guifeà î ac- 
commodement que la Reine dé^ 
firoit Cependant quoique l'éloi- 
gnement du Prince fut un fuppli*- 
«ce pour elle 9 la réputation qu'elle 
avoit d être la perfonne delà Cour 
en qui ïon trouvoit le moins à di- 
te 9 balança (on inclination natu« 
jrcUe^Pour confer ver fa gloire 9 elle 
renonça à Ton plaiftr > & fe feroic 
acquis beaucoup d*efl:ime , fi elle 
/eûjt toujours fait la même chofe» 
La Reine outrée de ce que la Ma- 
réchale refufoit d'écrire au Prince; 
& voulant dconnoître fi elle en étoit 
aimée ^ réfolutde lui écrire elle- 
même. Après lui avoir étallé les 
plus prelTajites raifons dont «lie 
put 5'aviiec pour le faire confentir 
^ un accommodement ^ j&c lui. 
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avoir repréfenté que le Roy dont 
il avoit Thonneur d'être parent ^ 
r£tat & elle-même lui leroient 
redevablçs de leur repos, elle y 
ajouta qu'il ceodroit un fignalé fer- 
vice à la Maréchale de S. André; 
qu elle lui eût écrit avec joye ^ fi 
elle Teût pu faire avec afTûrance; 
& que pour lui ôter tout fujet de 
doute 9 elle la meneroit avec elle 
à Montlhery , s'il vouloir s y ren- 
dre un jour qu elle lui marqua , ac- 
compagné de cinquante hommes» 
& elle d'un pareil nombre pour 
conférer furlesmoy ens qu'il pour- 
rott y avoir d'afipupir dès fon 
commencement une Guerre « où 
de part & d'autre le plus heureux 
fuccès ne pouvoit manquer d'être 
funefle à la France. Le Prince qui 
ne Vimaginoit point deplaifirégal 
à celui de voir la Msuréchsde de 
& André > fit réponse* à la Reine 
par le même G^urier qui lui avoit 
apporté ùi Lettre ^ 6c lui manda 
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4qu il ne manqueroit pas de fe trou- 
ver au rendez-vous qu'il plaifoit à 
Sa Majefté de lui prefcrire. L'A- 
miral qui s'étoic rendu à Orléans p 
ji'étoit pas de cet avis 9 il con* 
noifToit la Reine 9 6c tout ce qui 
venoit de fa part lui était ïa^eâ ; 
«liais quand lamour pade ^ c'efï 
d'ordinaire lui feul qu^on écoute f 
6c ainQ il n y a pas lieu des'éton^ 
ncr fi les raifons de l'Amiral ne 
firent point d'effet, fur l'efprit du 
Prince. 

Le jour qtfavoit marqué la Rei- 
ne étam arrivé , Taoïoureux Cou- 
dé patut à la vue de Montlhery^ 
L'Amiral qui appréhendoit qu'on 
fie lui tendit unpiége f voduc être> 
ondes cinquante hamrtïeaj^ui l'ac- 
compagnèrent 5 ôc n ayant pu le 
diétouriier de (badeflein ^ il l'em-, 
pécha du moins d'entrer da^s iine 
Yille^ qui tenoit le parti des Gui- 
fes, & cette raifon étoit aflez for- 
te |)oùr s'en défier. La R^ne 5/ 
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étoit rendue le jour précécent* 
Avant que de partir de jParis ^ elle 
avoir commande à deux de Tes fil- . 
les de feindre quelque indirpoû* 
tion y pour avoir un prétexte tavo- 
rable de fe hïte accompagner de 
la Maréchale de S. André > & tout 
avoit réufli comme elle fouhaitoit i 
car le mari de la Dame p loin d'y 
apporter le moindre obftacle, avoit 
témoigné beaucoup de joye de 
rhonaeuc que fa femme recevoir. 
Le Prince ayant envoyé un Gen- 
tilhomme à la Reine pour lui re« 
.montrer que les forces n'étoienc 
pas égales où elle 1 atcendoit , 6c 
pour la prier d'avoir la bonté de 
le vouloir trouver à un petit Vil- 
lage qui eft entre Montlhery 6c 
Bretigny , où la bonne foy ne pou- 
voit être violée , elle partit 4>our 
s y rendre accompagnée de cin- 
quante Gentilshommes > & du 
Chancelier de THôpital qui étoît 
dans fon carofleavec la Maréchale 

do 
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éc S. André. De (i loin que le 
Prince & TA mirai lapperçurent , 
ils allèrent au-devant a elle ; £c 
qaand ilsf en^ furent aflez près pour 
fe faire cemarquer ^ Ils mirent pied 
h terre y àc ^oublièrent rien de ce 
qu'ils dévoient à la Mère de leur 
&oy« Quoique la Maréchale & le^ 
Frihcis^euflein: une égale impatient 
ce de^fa rem y ils vit fe parlèrent 
point } mais qua^d oit> s'aime y o» 
trouve affez de moyens de fe fiiire>" 
entendre % & c&n'eft pas daujour- 
d'huiqueles yeux font les Inter^ 
prêtes de Tamôur. Le Chancelier 
a qui la^ Reine otdbnna d'expli-^ 
quer fes intentions y fit pl'ufieurs^ 
propofinons de Faix; mais foit que 
Je Pcinrce ne fe fât trouvé là que 
pout voie ia^ Maréchale r ou que 
ibfi efprir préoccupé ne fe poffé- 
éàt pas aflez pdur rélbudire une 
affaire fi im'portante 1 il ne s'acom* 
moda point de tout ce qU'on lui^ 
Ipropofa;. L'Amiral pçrfuadé^ quek 
L Partie^ M^ 



pendant la Paix y on n auroii paà 
pour lui les mêmes égards que 
pour le Prince > ôt d aiUeuis aysmt 
été fçccéjtement aiferàr jE^u'oh pat« 
loit d'envoyer (à«tâtc fi» go Echaf? 
faut » fii d^s. propofiÂo>Q& à fou 
tour , m^is Çi déraifonnablos j . que 
i'oj^ Jugea bien d«s-loirs: qu^ij avoit 
éventé le» deflGânsqiK^: l'Ofi:;ibr«* 
ixwirt <çofit>rp jfa pêr£c^Q«ie 5 & : que^ 
fî ie Piiricq^. le crofott ^ il 6oit 
mutile d6 parler daccommode* 
ment^La]^eiiïe ttefe rebuta point> 
fieVofi pÇDi: diceàiber avaptagi?^ 
( fiippoCî^ qu'eue ait (&é «ne' fei* 
fîwcçç^) qv'eJj[« iî. des. (iiFrgfi^ ô 
équical^l^s > quHnfaiJIîbiêmfint la 
Paix fe feroit conclue ^fibi'AixMt&I^ 
a*eût empoifonné le PriiK» de ie» 
conTeils^Àpr^S deui(li«ui$e$*dec;oi^^ 
teftationti of^ fj^ :f(^i» fans rien ré^ 
Cbodre. Le Prince & la Maréchar 
Iie:qui ne s'étoient vus qu'en pr^* 
£enqe: de I»: Reine ^ âc quî crai* 
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yeux ne ne fe fuiTent pas bien ex- 
pliqués 9 fe quittèrent avec tout Te 
regret imaginable. Les deux pat« 
ties étoient déjà à une diflance 
aiTez grande l'un de l'autre > quand 
la Reine qui ne vouloit rien avoir 
à fe reprocher fur ce fu jet , fit rap- 
peller le Prince , êc pria la Mare- 
fchale de defcendre du Carroffe 
pour le voir en particulier , & le 
conjurer d abandonner les intérêts 
de TAmiraL £lle fit ce que lui 
commanda 1^ Reine ; ôc le Ptin« 
4:c la voyant venir au-devant de 
iui^ pi^oa pour lui en épargnée 
]a peme > 6c fe rendit bientôt* oh 
û y avoir long-tems qu'il fouhai* 
toit d'être. Il promena d*abord fes 
fegatds' autour de lui; & ne voyant 
petfonne qui lepôt entendre : « Ah! 
» Madame y s écria-t*ii ^ qu'il eft 
^ cruel de s'aimer , de fe voir , ôc 
de n'ofer fe rien dire ! » La Mare- 
chalqqui avoir peur d'être obfervée 
fiax la Reine y mi apprit ce qui Va^ 

Mij 
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bligeoit à le voir y & lui demancki 
ce qu il étoit réfolu de faire.. « £e 
» de grâce > Madame > cépondit 
•> le Prince 9 laiflbns là les af&irea 
» d'£tat ; 6c puifque nous avons £ 
« peu de momens à être enfemr 
» ble ^ ayez la bontë de n'en dé« 
m- rober aucun à mon amouc : car 
» enfin. , Madame , ajoûta-t-il $ 
» mou cœur eft trop à vous pour 
« vous laiflec ignorer ce qui s'y 
» pafle. Je. trompe la Reinre « mais 
•• je vous honore trop pour vour 
^ M. loir vous tromper aufC. f & la 
« Paix que je refufe j vous doit 
« perfuader que je fuis plutôt ver 
» nu ici pour vous voir> que pour 
» répondre aux proportions que 
« l'on m'a feitcs. Et quel effet pro* 
m duira cette v&ë^ lui. dit la Maré^ 
» chale 9 s'il faut à l'inftant nous. 
» féparer y pour ne vous, revoir 
« peut- être jamais l Si ma vûë vous 
M etoitaufli chère que vous vou«- 
» ka^me le. faire crcâre.>^vottS n'y/ 



m renonceriez pas (i Êtcilement ;^ 
» & la Paix que Ton vous ofire > 
m VOUS fembleroit aflèz jufle pour 
9» VOUS Élire embraflTer une occa*^^ 

• fion de me voir toujours. Hé^ 
•• las > Madame « répondit le PnI^ 

• ce ^ que de malheureux vous. 
» m'allez Étire abandonner , pour 
m peu que votre bonté continue ! 
•» La haine que je conferve pour 
» les Guifes > n eft point à Pépreu"- 

• ve des fentimens favorables que 
» V4)us. me faites l'honneurde me 
« témoigner ; & quoiqu'il y aille de 
« ma gloke de ne pas laiiTer fans 

• vengeance ks infultes qu ils 
« m'ont ofé faire > je les oublierais 

• avec joye , fi le facrifîce de môa 
» reflentiment contribue à vous. 
m marquer la grandeur de ma paf« 
•»» fion. Je ne prétends rien exiger 

• de votre amour> répartie fîere»- 
a»^ ment la Maréchale > qui. puifTe; 
» faire tort à votre gloire. Si Teflr- 
ai> me que le ùàs de vous-^ doitcêtre. 
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H comptée pour quelque cho(e > 
» c eil à votre réputation feule que 
• vous la devez i de tout grand 
» Prince que vous foyez % peut>- 
^ être aurois-je eu de la peine à 
•» vous raccorder > ft vous n'aviez- 
a» encore été plus grand Homme., 
t» Je ne voua câe point ^ shoota- 
^ ^elle » que jfi fuis fâchée de .ce 
« que b Faix ne fe fak pas ; mais^ 
•> je la £érois encore davantage y 
» n l'on en faifoit une qui vous* 
« fut bonteufe« Loin de prendre 
P pour une nutrque d'amour le fa» 
•► orifice de votre gjbire y je Jte re- 
•» gftrdetois comme une fciblefle 
» qui me feroit repentir de Tin- 
m- juftice de mon choix ; & (l vou& 
» voulez que je vous Êifle un^aveiB 
t» fîncere y mon cœur charmé de 
»' vos grandes aâions fe défabu^ 
» feroit s^fément > s'il vous en 
«^ échappoit quelqu'une qtie Toa 
» pût jugement voitt reprocher^ » 
Le Pcince ravi die ce qu'il veaotÊ 
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<^entendce > répliqua avec un tranl^ 
:fon ^'û lui &c impoffible de ré*» 
t«mr. « Qu'il m!e£k doux , Mada* 
3^ me y. de trouver ca m: de géïiétô* 
:» fité daiïs une petfonne que je 
a» veux adoper toute ma vie 1 Que 
« la gloire va m'être cheee ^ puif- 
^ qu'il en êuh avoitjpour être cpil^ 
aÉ» ïtdéré d* vous ! Ec fîmes Er- 
« ploits vou« ont plu avant que 
«^ jéuSc deâèin^ de veus plaire p 
•» que ne fecai- je point pour augr 
» metner u»e réputation' qui me* 
» rend Ct rëdïvabk à vos bontés ? »- 
IMut dit enfuite les râilbas qu'il 
avoit eues de refufer la Paix qu el- 
le trouva plaufibles > & lui repré- 
fentai que les Guifes occupoient 
im sang qui étoit du à fa naiuance 9, 
£c qu'il' feroit même enr droit de 
leuf difputer » fî on lobtenoit pat 
te mérite : « Car pour ce qui eff: 
» de k Religion j ajouta- t-il > je: 
» ne^èens^ pasqu*eltè ferve d'ob^ 
^âB^ËfràmafiMiiuiie*^ Je! nal pas 



Ï44 ^ » pRiNce 

m embraflë celle dont je fais pto^ 
» fefOoa dans la créance que ccr 
.3» fut la meilleure 9 mais feuletnent 
» pour être ennemi de la Maiibit 
•> de Locraine > 6c poui?vû qpe je- 
» me venge des outcages que j'ea: 
» ai reçus > il ne m'importe de quel'* 
» le ReiÎ£Jion< je ibis. Que dirai- jis 
» à la Remerlui demanda la Msr 
« réchale^ d'une naanierequlmacr 
«» quoit le chagrin» qur elle avoir de- 
» le quitter? Elle attend votre ré«- 
•> ponfe 3 6c voua^ (içavez qpeUe efi 
.»< ion impatience; Au^ non^ de ce 
» que vous avez^ d^ plus cher ad 
m monde^ interrompit promptio» 
m ment le Prince , ne précipitezr 
» point une réparation qui me doit 
» être fî cruelle. Les intérêts dont 
» la^ R^ine vous laif&la oonduite>r 
» ne font pas de fi peu^ dis con^i^ 
a» féquence qu'on puiflfe imputer à 
« d'autres foins les momens que 
» vous m'accordez^ & peut-être 
»ne fe préfenterart-il j^mai$. une 
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*.Iî Kcureufe occafion de me fa- 

^ vorifer de votre vue. Maïs Prin-' 

^ ce, lui dit tendrement la Mare- 

■m chale^ quand nous ferons plus 

tm long-cems enfemble., que nous 

-m dirons-nous f Ah j Madame , lui 

» répliqua-til j fî je vous a vois 

^ donné autant d amour que vous 

• m*en avez fait prendre, «que ne 

^ nous dirions-nous pas? Adieu , 

•» Prince , ripartit la Maréchale ^ 

» qui peut-être commençoità fe 

« défier de fa vertu y je fuis ma- 

« riée , c'eft dire aiïez que je ne 

■m puis vous écouter davantage. Si 

» vous Élites cas de mon eftime* 

« vous fçavez à quel prix je la 

m mets > ôc ce qu'il faut &ire pour 

«> la mériter ; mais quelque chère 

■m que vous foit la gloire > je ferai 

» bien-aife que vous ne Tachetiez 

m que ce qu'elle vaut > ôc que vous 

» ne prodiguiez pas une vie , où 

M je prensplus de part que vous ne 

«pcroy ez. Encore une fois , adieu* • 

^ IFanic. H ' 
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En achevant ces mots , elle prk 
congé du Prince. Il la conjura de 
demeurer encore quelque^ mo- 
mens; mais elle lui remontra que 
ce n étoit pas l'aimer que d'avoir 
û peu de foin de fa réputation; âc 
/ comme fon amour étoit accom- 
pagné d'un grand refpefl, il fe con- 
1:ènta^de la conduire des. yeux jaC- 
'ques dans le Cârrofte de la Rei- 
•ne , où elle ne for pas plutôt en- 
trée , qu il alla rejomdte TAriuifal 
qui l'attendoiç. 

Cette conféreiiàe ji'aydtft pas eu 
reffet qti oh s'en prometrcdty& cHa- 
!cun ayant des troupes prêtes , on 
commença lesaâes d'hoftilité 9 ôc 
le Roy fot réduit à la malheureufe 
riéceflité dé chercher à faire "dts 
conquêtes fur ;lui-mêni£ Rç)uéa 
qui s'étoitdejdaré pour lès Hugue- 
nots , fot la première Ville que rda 
affiégea. Elle foutint quantité d'at- 
taques avec une réfolution qui^ lùî 
'[é^t 'acc][ùis beaucoup de gloire 7fi 
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*«îlc eût choifi le bon parti ; mais 
«enfin le Prince de Condé ayant 
inutilement eflfayé d y conduire du 
iecours 9 parce que le Maréchal de 
Saint André lui fermoir tous les 
paflages , elle fut prife , & le Roy 
ide Navarre y entra en triomphe par 
h, brèche. Cette aâion étoit belle 
éc éclatante > aufli lui Rit- elle bien 
vendue. Un coup de Moufquet 
'quily reçut à l'épaule ^& qui n'eût 
pas été à craindre fans les fréquentes 
i^ifites deMademoifellede Rouet, 
<]uimirentlefeu àfaplaye^ eutune 
il dangereufe fuite , que s'etant fait 
mettre fur laSeinepour remonter à 
•Paris , "^ un frifTon le prit y & enfuite 
une fueur froide > qui lobligerent à 
iaire arrêter fon bateau à Andelis > 
où il mourut le jour même à-peu- 
près comme il avoir vécu ; c'eft-à- 
<iire> dans une grande incertitude , 
n étant ni véritable Huguenot, ni 
bon Catholiqul. Le Prince de 

* Le 17 Novembre ij^i. 
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rCondé qui s'iécoit promis de coa- 
.ftaindre laKenocnsnée à s entrete* 
.^it de Tes progrès, .fiCiquirça voit 
que c'étoit l'jLinique moyen d'en 
faire beaucoup dans le coeur de 1;ei 
.Maréchale de Saint A ndré ^ fut z\à ^ 
ddéfelpoir de la perte de Roîien ; èç 
fe mit en tête ^ pendant que Tatméie 
du Roy étok encore occuoée en 
/Normandie i davancer julqu aux 
portes deParis^elpérant que la con- 
fofîon qu'il jetteroit d'abord dans 
une fi grande Ville 9 lui en kb- 
droit la conquête aifée ; mais ce 
deflein;îe réuflît pas. Après une fi 
grande entre|>rife ^ il ne lui eût pas 
jété glorieux de xec^ier^ Il aima 
iinieux alleràl» cencontt^pdjupuc 
4eÇ^if^>;q^i venok vi^orieux4p 
.devamRouei^pourr^rigager^ s'$ 

Î)ouvoit^^ une piaille qui v^^eât 
, es Hugu^pqts de j|a perte qulls 
venoipnt dej^re. L'A,miral fut de 
ucetavisj 6c il n'y a point de dqu- 
fc qu'ils .eujpTenj; défait Iç Vuç d6 



^Tuife y s'ils avoient eu- autant dcr 
ctonduke que de valeur ; mais leur 
defleiir ayant éclatét>lotôr qu^il ne 
falloir, le Maréchal de S. André- 
eut le tems de rejoindre rArmée* 
Royale qui avoit befoitide fonfe- 
courSr Le Prince étok à la têtiei 
de douze mille hommes , & le 
nombre des Catholiques étoic pour^ 
Ib moins égal. Ik fe rencôntrer^nr: 
proche la Ville de Dreux, &les' 
ceux Armées étant tahgé es en ba- 
taille , les Huguenots le battirentr 
avec tant de vigueur, qu'au com^* 
mencemfent tour lavantage fut de 
leuc côté. Ils fe rendirent maîtres^ 
rfelameilleure partie duCanon des^ 
Catholiques , & même pritent prî- 
fonnier le Connétable de Mont-- 
morency ; mais lappas du butin:^ 
fes ayant firapés , ils fé débandèrent- 
pour pilier le bagage des ennemis;^ 
& le Duc de Guife qui etoîr grand 
homme , ayante pris- ce temslà 
pour revenir à la charge , profita Ct 

— ^ N wj 
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bien de leur défordres, qu'il rame« 
na la viâoire de fon côté , & força 
les Huguenots à lui quitter le 
Chlamp de Bataille. Dans la plus 
grande chaleur du Combat le Prin- 
ce s étant avancé pour s'oppofer à 
la valeur du Duc de Guife^ fut ea> 
un moment environné d^ Catho- 
liques qui lui demandèrent l'épée y 
mais au lieu de leur répondre 9 il 
s'en fervit pour tâcher de s'oivrir 
Un paffage » 6c après avoir fait de 
vains efforts pour s'échapper , il la 
donna à Danville fécond fils do* 
Connétable^ dont il s'avoua lepri- 
fonnier. Tandis que 4es Catholi" 
ques arrêtoient le Prince > un gros^^ 
de Cavalerie Huguenote ayant en- 
velopé le Maréchal de S. André 
qui pourfuivoit trop chaudement 
la vidtoire , lui faifoit éprouver la 
même difgrace, & le mçnoit join- 
dre le Connétable. Mais un Pari* 
fien nommé Mezieres > qui autre- 
fois en avoir re^ju quelque ouçra^ 
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ge y eut la lâcheté de prendre ce 
moment-là pour lui témoigne): fon 
reflbntiment > & lui lâcha un coup 
4e piftolet qui le fît çxpirer au ma- 
ille infiant. L'Amiral, avec le dé4 
bris des Troupes Huguenotes re* 
gagna Orléans en diligence ^ de 
peur , s'il étoit attaqué , qu il ne fût 
contraint de lâcher le Connétable > 
& le Prince de Condé ayant été 
préfenté au Duc de Guife par Dan- 
ville, ce Duc le traita avec un xcù 
pe£t accompagné de tant de mar- 
quas d'eftime ; Ôc le Prince y ré- 
pondit avec tant de générofîté> 
que ce fut un fujet d'étonnemenc 
pour tous les deux y de ce qu avec 
autant de confidération qu'ils en 
^vpientrun pour l'aptre^ ils avoient 
le malheur a être ennemis. 
, La Maréchale de 3* André dont 
jufques* là la vertuavoit été inébran* 
lable, fut touchée de la mort de 
fon mari; mais celle d'Eléonor de 
JR.jOye femme du Prince de Con* 



tf^ L B P K I N c e: 

déécûntarriTéequelquetemsaprèsjii 
lui offrit un grand fujet de conlbla^ 
tion; £lleavoirreçu une Lettrc'du 
Prince après la bataille de Dreux 
ibrla perte qu'cUe avoir &ite du 
Maréchal Ton époux. Elle lui en 
écrivit une à fon tour> fur celle 
qu il venoit de faire de la Princefib 
Ûl femme « & c'^toit réciproque* 
ment s avenir que leur flâme étoie 
en liberté , & qu'ifs n avoiènt plus 
befoin de la contraindre. Cepen* 
dant le Duc de Guife à qui la dé» 
faite de larmée du Prince avoit ac« 
^uis une grande réputation > ne 
voulut pas laidèrreprendre halet- 
nes aux Huguenots. La prifon du 

})lus confiHérable de leurs Chefi 
ui parut untems trop favorable » 
pour ne pas l'êniproyer mitemen^} 
& la Ville d'Orléans étant la plus 
importante place qu'ils euifent > il 
crut que 5*il la leur pouvoir ôter, 
il les réduiroit à recevoir toutes les. 
Loix q^'on voudroit leurimpofe»». 
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ÎTentrcprit le fiége au comment 
cément de Février > & malgré Izf 
rigueur dé la faifonj il zvdtdéjz 
emporté tous les Fauxbourgs avec 
perte de huit ou neuf cens des AA- 
fiégés 9 Jorfqu*un foir quil étoît al- 
lé au-devant d"e fa femme , Tinfà- 
mePoltrot qui Tépioitdepuis quel- 
ques joucs^> lui donna un coup de^ 
piflolet en trahifon^^qui ne lui laifla^ 
que fix jours de vie , au grand re- 
gret de tous ceux qUi avoiisnt la- 
vantage de le connoître, & même: 
du Prince de Condé, quoiqu'en- 
ibemi^ qui tie pût s'empêcher de 
donner des marques dé la douleur^ 
quand on lui apprît cette malheu* 
reufe nouvelle-Tousles Hifloriens 
Catholiques , 6t même ceux dont 
il voulut détruire la Religion , ont 
fait gloire de rendre juftice à fon 
mérite ;.& quoiqu'ils ne foicnt pas. 
toujours de même fentiment fut 
fon Chapitre , ils demeurent toust. 
d!accora de ce point ,» qjM avoifiL^ 
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toutes les vertus néceflaircs pour 
être parfaitement honnête homme^ 
& prefqueaucun vice ni de Prince 
ni de Courrifan, De peur dé laifler 
une tache à fa mémoire, il employa 
les derniers momens à fc jullifier du 
maf^crcdeVaffi, & prit le Ciel à 
témoin que ç'avoit été innocem* 
ment quil étoit devenu le fujet 
d*une guerre Civile ; même il con- 
feilla a la Reine d'approcher le 
Prince de Condé de la perfonne du 
Roy , étant d'une qualité à n'en 
pouvoir être éloigné fans injuftice , 
& que c'étoit Tunique moyen de 
rendre PEtat paifible. 

La Reine qui jugeoit d'autruî 
par elle-même y & qui apparem- 
ment attendoit les derniers foupirs 
popr être fincere, profita des con- 
seils du Duc ^e Guife mourant ,. 
,& crut que fur le point d aller ren- 
dre compte k Dieu, il s'étoit ex- 
pliqué fans artifice- Elle travailla à 
KPaix.j.& gçndaijt. quelle étoit 
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fïhs d'Orléans » fît conduire fous^ ' 
bonne garde les deux Prifonniers- 
de Guerre, c'eft-à-dire , le Prince 
£c le Connétable^ dans un lieu 
qu'on appelle llfle aux Bœufs. Le 
Prince que la mort de fa kmmer 
avoit rendu maître de foi-même y. 
& qui fçavoit que la Maréchale de 
S. André n'avoit plus d'époux , af- 
piroit au plaifir de la revoir y 6c 
fouhaitoit la Paix avec tout Tera^ 
prcffement pofFible ; mais le forr 
des Armes ne lui ayant pas été fa* 
vorable depuis qu'il s'étoit féparé 
d'elle y & fçachant que c'étoit à 
la gloire qu'elle étoit k^lus fen- 
fible y il voulut que le Traite de . 
Paix le vengeât des injuftices de 
la Guerre y & eût mieux aimé être- 
éternellement Prifonnier, que d'en 
iigner aucun que la Maréchale eût 
défaprouvé. Après que les deux 
Partis eurent diverfes fois propofé^ 
èc foutenu leurs intérêts y on dreffa^ 
un modèle de ce Traité ^ dontlft:. 
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Prince demanda une copie > Com 
prétexte de vouloir renvoyerà TA* 
niral qui étoit allé du côrédaHa^ 
▼re chercher dei'argent d- Angle* 
terre ^dont la ReineEli^abetJi a(^ 
fiftoitfourdementles Huguenots; 
mais il Kenvoya fécretemenc à la 
Maréchale , & lui manda le plu9 
honnêtemenrdumonde que la r aix 
ou la Guerre dépendbitdece qu eU 
leauroit la bonté delui ordonner» 
Cette iWuflrc nfiarque d'amour qui; 
pour ainfi dire> lai^endt^it l'Arbitre 
du bonheur ou du malheurde tour 
un: Royaume 9 fit un grand efFec 
fer le cœur de là Maréchale; Elle 
en fut plus touchée qu elle ne la"- 
iVoit encore été r 6c quand même 
elle n'eût point eu d amour ,.fl 
étoit^ibfon honnêteté de répoodre 
i celle que lui faifoit le rrince. 
Elle n-y manqua pas > & ht Lettre 
qu'elle lui écrivit 9 fut fans doute 
relie qu'il la fouhaicoit^ puifque 
liuit jours après la Paix futenûere# 
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«lent conclue. Ce grand ouviagc 
.ayant afibupi en moins de rien la 
.divifion qui régnoic en touslieux^ 
la Reine fut d avis de ne pas re- 
tourner fitQt à Paris y de deprome- 
xierieRoypar quelques-unes de 
fes Provinces^pour lui attirer IV 
mour & la bienveillance de fec 
Sujets. Le Connétable & leChan^ 
celier de l'Hôpital les accompa^ 
gnerent ; mais le Prince de Condé 
iétoit appelle ailleurs. Il ne voulut 
'qu'unjour pour iè rendre d'Orléans 
;à Paris, encore fui-ceunafftziong 
tteritie à fon impatience. 11 étoit 
près de minuit quand il arriva i 
binais il n eii: point dïieure -qui ne 
foit propre à l'amoiir. Le Prince 
qui ^n étoîïperruadé, fut defceiv- 
dre où le fien le conduifw > &: Té- 
'piotion qu'eût laMaréchale»quand 
pn lui apprit qu il demandoit la 
permiilion de la voir, iai couvrit 
le vifage d un rouge qui ajouta uot 
fipuvd éclat à fa beauti^ Aprèf 
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rs'êcre falués avec de grands témoî* 
gnages d'eftime^ le Prince voyant 
qu'il étoitfeul , & que par refpeû 
les filles de la Maréchale s^étoient 
retirées : « Il faut , lui dit-il > Ma* 
» dame y que fay e beaucoup dV 
« mour ou beaucoup de confiance 
» en vos bontés y pour ofer cher- 
» cher votre préfence après vous 

• avoir fî mal tenu parole. La gloi- 
»re eft la feule voye que vous 

• m'ayez prefcrite pour trou ver un 
•> paflage à votre cœur ; & loin 
^ d'en avoir acquis depuis que feus 
« le malheur de me féparet de 
•» vous , jen*aifàit que contribuer 

• à augmenter celle de mes enne- 
•> mis 9 jufques-là qu'ils ont été 
^ Maîtres de la liberté que vous 
te feule aviez droit de me ravir. La 

• Renommée vous a prévenu ^ 
» Prince , répondit la Maréchale $ 
fi 6c la perte de votre liberté n a 
» point été expliquée au défavan- 
W tàge de votre gloire : ce n eft 



^ point en fuyant le péril qu'on eft 
V enveloppé de fes ennemis ; ôc 
«1 quand je vous recommandai le 

• foin de votre réputation , je ne 

• prétendis point vous charger des 
« injuftices de la fortune. » Le 
JPrincc comprit par une réponfc 
Si obligeante , que la difgrace qu*il 
àvoit eue à la bataille de Dreux , 
ne lavQit point éloigné du cœur de 
la Maréchale, & cela lui fuffit pouf 
une première vue. Comme il étoit 
tard, 6c qu il Favoit trouvée en dét 
bal>illé , il crut qu'il étoit de fou 
devoir de la laiffer libre y & fe re- 
tira plutôt qu'il n'auroit voulu / fie 
peut-être même plutôt que la Ma- 
réchale ne le défiroit. Le lend©- 
n^ain il la fut re voir;il étoit eiî deuil, 
&Ç, la trouva vêtue de la même 
forte , dont ils eurent une récipro- 
que joye; car pour une fois que 
cet habit êft effeâivement lugu- 
ibre , il fe trouve cent occaïïons 
fi\i Ton efl xavi de le porter. Le 



^SO^ liE Pr i>nc« 
Trince avoic des enfans d^^Eléonor 
de Roye 4 mais la Maréchale n'ea 
avoir polnr eu de fon mari ^ fie 
jouifToic d'un Inen très-confidéra- 
ble.donrdlenavûiràrendreconip^ 
te qu'à elle-même. L'année ou leur 
deuil les obligeoir à garder quel* 
ques mefures 9 s'érant infenfible- 
mem écoulée ^ la Maréchale qui 
n avoir pu re&fer dVimerJe Priri« 
ce i du tems que (a vertu y répu<- 
gnoic » ik que la fidélité qu'etie de* 
voira fon époux, s'oppofoit à une 
palCon qui ne lui étoit pas permis 
le f laima éperdûment ^ au(fî-rôt 
<}u elle put laimer fans crime ^ ôC 
trouva trop de gloire à lavouer , 
pour chercher à faire un myftere 
de fon amour. 

Un Gentilhomme Gafcon^ nom- 
sné Montefquiou « dont la princi-- 
pale qualité étoit celle de Capirai* 
ne des Gardes du Duc d'Anjou 9 
par une audace, qui femble tiatu^ 
celle à tous ceux de fon Païs > leva 

let 
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lès yeux jufques fur la Maréchale t 
& crut qu'ayant la faveur de fotr 
Maître il étoit dans un pofle aflez 
élevé pour prétendre à la veuve 
ci' un Maréchal: de France. Il avoir 
de refprit; 6c pour fe procurer une 
entrée chez elle ^ ilVéroitfàit don« 
ner là commi(fion de lui faire com^ 
pfiment de la part du Duc d'An- 
jpu yfuir la mort dé fon marr^ fie' 
s en étoit acquité d'une manière à 
perfuader qu^l avoir quelque méri- 
te. Il luiavoit rendii^plufiëurs vi(i* 
resd^epuîs ce tems-la , où il avoit 
parlé pouc lui-même , & elTayéda 
s'infmuerdans fdn elprit , par der 
refpedfe dont les Gafcons ne font 
pas avares , for- tour quand c^eft une 
voye qui les peut faire arriver à la 
fbrtune.Gomme la Maréchâleétoit 
rùn des plus confidérables Partir 
du Royaume > Montefquiou eut 
peur d'être prévenu par quelquau-p- 
tre > & (è déclara d'abord qu'il enr' 
trouva roecafioD > dontelle fbrfii 
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furprife ^ qu'après lavoir regardé 
avec mépris y elle lui témoigna que 
fi elle ne craignoit de fe faire tort 
à elle-même > & de divulguer laf- 
front qu'il avoir ofé lui faire ^ elle 
le feroit repentir de Ton audace f 
enfuite de quoi elle le bannit de 
ia préfence pour jamais. Ce galant 
homme qui n étoit pas d'une qua« 
lité à pouvoir fe venger ouverte- 
ment de rin;ure , qu'il prétendoit 
avoir reçue , eut recours à la ven- 
geance des petites âmes y & fît 
tous fes efforts pour noircir la ré* 
putationde la Maréchale. L'amour 
qu elle avoît pour le Prince de 
Condé y ôc celui que ce Prince 
avoir pour elle^ faifoicnt l'entre-» 
tien de route la Cour ; on difoit 
même que celui de la Maréchale 
^toit le plus violent ; & ce qui ache- 
va de le faire croire, fut un don. 
quelle lui fttd'affez grande con-. 
féquence à la vérité , pour faire- 
préfûmer que c'étoit la récompeiK 
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fç de. quelque plaifir très-ccnfidé* 
rable. Après le Duc d'Anjou & 
le Duc a'Aiençon^ qui tpus deux 
étaient frères du Roy, il n'y, avoir 
que le jeune Prince de.Béarn^ qui 
depuis a été Henry le Grand , qui 
fut plus près du Trône que le Prin- 
ce de Condé ; & toutefois ce 
dernier, quoique Prince du Sangi 
n'étoit pas favorifé des biens de ht 
fortune, & ne pouvoir, fans s-in- 
commoder , faire aucune dépen*^ 
(e convenable à une fi grande qua- 
lité. La Maréchale ne put foufFrir 
ce -petit défaut dans un fi grand 
homme. Elle fe fit un plaifir de 
corriger Tin juftice de fon deftin ; & 
Valéry étant la plus belle de fes 
terres p, elle le conjura dé l'accep- 
ter , & lui en fie un don en fi bpu- 
ne forme , que les héritiers du Frm- 
ce en font er^çprp aujqurd'bui Ici 
pofTefleurs. Pour reçonnoître cetr 
te grâce , & peyt^être ppur Tobli^ 
ger à lui en accorder d'autres qu« 



1^4 L B P RI Ne r 

je n ofe mettre ici ^ 6c que la mé^ 
difance dit qu elle ne lui refufapas ; 
le Prince lui fit une promefle der 
Tépoufer^ 6c Teot fans doute épou- 
fée en ce moment-là ^ s'il eût criî 
la Paix alTez affermie pour jouir - 
tranquillement de fes attraits. Ce* 
penclant on parloit divcrfement de 
cette libéralité de la Marécrhale ;. 
pour une perfonne qqi n en difoit. 
point de mal ^ tl s'en trou voit dix. 
qui n'en difoient point debicn; 6e. 
même il fe rencontra quelque Poe-- 
te de Cour qui voulut exercer fat. 
reine far ce fujer, 6c qui fit-deux. 
Couplets fcrr- l'air d'une Courante ^ * 
qui etoitalors^ en vogue: Au vieux. 
Kngage prè^r.dont ;ai crû qqcr 
tout, le monde ne s accommode*^ 
loit pas , ils Cjcmtt:noiêntcesmot8^ 

Jfoif / la Guerre tê Grand Vmdi > . 
VélàVîBàhreefi toujours fécondé t- 
Et ramourexohqtfUy va diffaghire^ 
Èl^êmiraJferkfarn'q^'^Acbt^ftlat^^ 
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UneAIaîtreffc a donné Valéry y 
Vous jugez bien , fans que lim vous 1er 

fiotnme'y 
Jl' quel genre de Jeu Pa^gagnécegraniC 

Homme* 

Ces vers firent glus dé bruîêr 
^^ils ne méritoîènt d'en faire;. 
Wontefquiou fut an dés premiers 
qui les eût ; & pour ffe venger do: 
la Maréchale > ihen donna des co$ 
pies à tous ceux qjciilui endemam 
oetent; ôc même quand onlefoup^ 
çonnoit d'en être FAuteur > il stw 
défendoir d'une manière à'pçrfua? 
d^r que c ëtoit- la vérité^, quoique 
ce ne fur pas lui qui les eutfàits^ 
Comme H n'y avoît rien qui ne faé 
eudà moins qu'on ne crut à l'avan^ 
tage du Prince, il neiiitpas le der- 
nier à qui on les chanta > et celuE 
qui luiendonnaie diverriflement>\. 
ne fîtpas fi bien*fa<]ourxju^i1 le pré-^ 
$endoit. Le: Prince le pria de kc 
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lui donner j & lui demanda s'il en 
connoifToit FÂuteur. Il répondit 
qu'ils éroient écrits de la main de 
Monteiquioû ^ & qu'il avoir aflez 
d efprit pour les avoir faits lui-mê- 
me. Au lortir de-là , le Prince étant 
allé chez la Maréchale ^ il la trou- 
va dans une colère ^ où il ne lavoit 
{>oint encore vue 9 & ne fut pas 
ong-teras fans en apprendre le fu- 
jet. Une de fes plus faniilieres 
Amies lui venoit d'apporter une 
copie des mêmes vers qu'elleavoit 
oûis chanter auQîiôcs'étant informé 
du nom de l'Auteur > Montefqûiou 
avoit encore été mis en jeu. La 
Maréchale n avoir pas voulu dire 
au Prince TafFront qu'elle en avoir 
déjà reçi}>pour lui épargner le cha^ 
gcin de çopnoître un tç\ Rival ; 
mais oupcée, comme elle Tétoit » 
elle ne put garder de mefures , & 
fe fervit de tout ce qu elle crut ca- 
pable de lui faire avoir raifon dq 
^a i nfalence^ Les vers qu'on avoû 
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dbnnés au Prince I ôc ceux qu'on 
venoic d'apporter à la Maréchale , 
fe trouvereoc écrits d'une même 
main y ce qui les confirma dans la 
penfée que Montefquiou en étoit 
fe véritable Auteur 5 & ce qui ani^ 
ma tellement ie Prince contre lui > 
qu'un foir, comme il revenoit feul 
du Louvre j il rencontra dès gens^ 
qui lui donnèrent cent coups d'ur- 
ne arme moins honorable qu'une 
ëpée ; & de peur qu'il n'ignorât 
d où cela venoit , on lui apprit que 
c étoit de la part du PrinccaeCon- 
dé. Cette iniulte fit encore plus de 
bruit 5 que les vers qui en avoient 
été la caufe.LaReine y qui aimoit 
uniquement le Duc d'Anjou j trou- 
va mauvais que le Prince eût fait 
traiter de la forte tin de fes plus 
confidérables Officiers; mais il y 
avoit trop d'inégalité entre Mon- 
tefquiou & lui , pour vouloir s'a-^ 
bailferà faire la moindre excufe ;^^ 
4k d'ailleurs depuis ie malheur ar«' 



* > 
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livéau Duc di^ Guife , tout ce qu'îl 
y avoit d'honnêtes gens enl^nce> 
embrafToient avec joy€^ le partt^ 
d'un Prince du^Sang Royal. - 

Les chofes écoient en cet^état i- 
quand lîA miral^ qui n appmu voie 
pipis la paffîon que k Prince avoit 
pour la Maréchale > luipropcfa: 
Mademoîlelle : drOrli^ans 9 fœur 
du Duc deLongueville , jeune; 
belle y&L pluS' riche encore que li 
Maréchale deS. André- Qtielquey 
Auteurs difenr que le Prince avoir 
obtenu de la Maréchale ce qu on 
ne doit jamais accorder à uneper^ 
Ibnnequ'on a eavied'époufer^caf 
il eft conftantqire le propre de Fa» 
mour eft et foohiiter fans ceflfe r 
& d'abord^ qu?il n*ya plus rien qar 
irrite le défir, il fembie qu'il n'y tf 
plus de plaiiir à recevoir: Toutes 
fois > quoique Tardeur du- Prince 
»aflFoiblît de jourà^autre :, 'À< étoifip 
toujours fen(lble aux grâces don» 
fhéiQÏt. cedevabieila^Maréchalé: 

dm: 
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iàc s. André , & rejetta d'abord la 
propofitioxi derAmiral, fçachant 
igue ce feroit mettre au défefooirla 
perfonne du monde à qui il avoîc 
-le plus d'obligation. Son deflein 
pourtantétoit des*en retirer peu-à- 

Î)eu, & delui rendre la terre qu'el* 
, e lui avoit fi généreufement don^ 
née. Pour infenfiblement la défac- 
<:outumer de (a vue, il fut deux 
jours fans la yifiter, une autrefois 
quatre, & enfuite -une femaine en- 
tière. La Maréchale qui comptoit 
perdu tout le tems qu elle ne paf- 
îbit pas avec lui ., s'en plaignit d'u- 
ne manière fî tendre , & lui repro- 
cha fa cruauté en des termes fitou- 
chans & fi amoureux 9 qu'en fecret 
il s'accufbit lui-même de dureté 
-de ne pas répondre à une fi gran- 
de tendrefle; Un jour qu'elle le 
prioit de ne lui plus laîffer de vœux 
a faire , & d'exécuter la promefle 
>qu il avoit eu la bonté de lui don- 
ner , il lui allégua de fi mauvaifis 
LPanie. P 
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raifons pour s «n excufer ^ qu'apte 
avoir fait tous les efforts podîbles 
pour cacher fa douleur , & pour 
retenir des larmes qui çherchoient 
à s'échapper , elle ne put s'empê- 
* cher de lui dire : « Mon Prince * 
' 9> je vois bien que vous ne m'aimes 
» plus. Jugez mieux de vous mê-* 
» me, Madame, lui répondit le 
to Prince, & ne vous faites pa^^^n- 
» juftice de croire qu'iKfoit aifé de 
m fortir de vos liens. Quand je n au- 
» rois pas tout l'amour que vous 
•• méritez qu'on ait pour vous, les 
M bontés que vous avez eues pour 
■• moi , feroient éternellement pré- 
» fentes à ma mémoire , 6c j'ai le 
•> cœur aflez bien placé pour ja- 
«t mais ne manquer de reconndif- 
w fance Ah ! Prince, s écria la Ma- 
» réchale , ce n eft pas de larecon- 
» noilTance que je vous demande> 
•• c'eft de Tamoun Si j'ai fiiit qucl- 
•> que chofe pour vous qui mérite 
' » que vous vous en fouveniez, c'a 
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«• été dans le deflem de vous eti 

• donnerj ôc fi vous n^enavez point 

•• pris 9 je n^ai rien fait de ce que je 

w prétendois faire. » Le Prince qui 

haïflbit Tingratitude $ & qui toute* 

fois fe fentoit de ia diCpo/itionà en 

avoir, fe fervit de tout ce que foft 

iefprit &it capable de lui fournir^ 

pour difiiper la crainte où étoit là 

Maréchale ; mais fbn cœur n avoit 

point de part à tout ce qu il difoit. 

Cependant comme on aime à voie 

.toutes les chofes par leur plus bel 

endroit > Ôc qu on ne laifle échap* 

^r aucune occafion de fe flatter ^ 

.€lle crut tout ce qu il voulut lui 

faire croire > & même fe repentit 

de lavoir foupçor^néfiinjuftement; 

(de ibrre qu'ils fe féparerent , elle 

flus charmée du Prince qu'elle ne 
avoit jatxiais été 5 & lui > tiranni* 
fé par les remords que Ton a coû* 
tumede fentir, lorfquavec beau* 
coup de vertu on eft fur le point 
de commettre un crime. Il laiflà 
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écouler près d'un mois fans la re^ 
Toir 4 mais commeil nesarrachoît 
à elle qu'avec douleur j il lui écri^ 
voit tous les matins pour tâcher 
(de diminuer la fîenne > 6c lui allé» 
guoit les raifofls les plus vraifem- 
tlables qu il pouvoittrouver , pour 
lui rendre Ion abfence fuporta- 
ble. A la fin n'ayant plus d« bon- 
nes raifons à lui donner y la vérité 
ne pût être plus long-tems captif- 
ve,. \Jxi foirque la Maréchale étoit 
feule .dans fon Cabinet, où elle re- 
lifoit tous les Billets quelle avoît 
jreçus de lui , que par un preflentî- 
tnèht fonefte elle àrrofoit quelque* 
fois de fes larmes^) on lui. alla dire 
qu'un Gentilhomme de la part 'du 
riiurce demandoit à lui' parier. H 
entra , & lui préfenta un îPaqu^ 
' (qu'elle opvrit avec précipitation. 
Elle y trouva pne JLettrp conçue ejj 
CCS termes^ 

C^P trop joiiif 4e '^otre crédu^^ 



Quitté, p Madame , & trop enchame^" 
de crimes enfemble^ Je ne puis vous- 
taire plus long^tems que je vous trahis^ . 
C^ quau lieu des tenarejjes don$ voup 
me comblez ^ vous devez rn accabler 
de votre haine. Plût au Ciel que vous 
eujfiez commencé à me haïr il y aftx 
moisson ingratitude auroit au moins 
un prétexte ;& Jl je mejeparois de 
vous avec raifonypeutitremenppa^ 
ter ois je /ans remords ; mai fjur quel* 
que objet que f arrête ma pcnpe y je 
ne vois que des reproches à me faircm 
Monfouvenir ejlplein.de vos bontés / 
mes yeux fint charmes de vos appas / 
mon cœur efi convaincu de votre 
amour ^cependant je vous écris pour 
la dernière fois de ma vie , & fiiis 
contraint par la fat alité de ma defti^ 
née de renoncer à P honneur de vous 
voir jamais. Jefçais que vous mefai^ 
tes ûir grâce de m' aimer , ejr- qm je 
vous frappe pat t endroit leplus [en- 
fible que vous ayiez ; mais ce qui doit 
vous confoler , efi que je me fais plus> 
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de malquà vaus j puifqueje vous te- 
grttte en vous perdant y & que vous 
ne perdez rien que vous ayez Heu de 
regretter. y4urejïe. Madame ^ corn- 
tne c^ejl malgré moi qt^^U fi^i^ cou- 
pable , je ne veux point apréfent que 
vous ûvezfujet dé me haïr , profiter 
Sun don que je tenoii de votre amour: 
Je vous rends un Bien * quejenepuis 
iarâer fans injiffticè ; & pour ma 
vie que je dois encore à vos hontes > 
je la pajferai fi màlheureufement y 
& mime elle durera fi peu , que vous 
n aurez pas long-tems à me reprocher 
ma perfidie. Adieu , Madame. Je ne 
vous dis point que ce mot m* échappe 
avec douleur : vous en jugerez par le 
défçjpoit qui le doit Juivre j dr je 
vous ferai voir qu un crime me coûte 
plus à commettre qu à punir. 

En quel état fe trouva la Maré- 
chale après la leduredècette Let- 
tre ? Elle avait le coeur grand j & 

? Valcry. 
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tmuvoit trop de baflefle dans Ja 
plainte pour chercher à exhaler fa 
douleur par cette voye,.'» Repor- 
ip tez à votre Maître le Papier qui 
9^ accompagnoit la Lettre qu'il 
» s'eft dQi>néla peine de m'écrire, 
» dit elle au Ijentilhonmme que 
» le Prince lui avoir envoyé ; Se. 
îD dites- lui de m? part qu'il ne mç 
».rcnd pas tout ce que je lui ai doi> 
3» né , & que je ne puis reprendre 
^ pour (î peu de chofe. » Ce Gen- 
tilhomme fît quelque difficulté de 
recevoir ce que la Maréchale ren- 
.voyoit au Prince » niaisçU^ lui dit 
tant de raifons pour l'y obliger , 
quk la fin il ne put honnêtement 
s'en défendre. C'étoit le don.qu'el- 
le lui avoit fait de la terre de Va^ 
lery , que le Prince trouvoit bon- 
jteux de garder ep quittant la Ma- 
réchale ; mais quoique ce fui: uii 
préfent digne de lui , quand il lac- 
cepta, elle le trouva indigne d'el- 
le , quand il le voulut rendre , ôc 

r inj 
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rte put fe téfoucire à reprendre 
d'un ingrat ce quelle avoir crû 
donner au pllis recoftnoifTant de 
fous les hommes. Lorfqu'elle fe vît 
feule, & quelle n'eut plus befoitt 
de fe contraindre y eHc fe livrlâ 
toute entière à fa douleur, que Ta- 
mourôc lèdéfefpoirirritoientcon- 
tinueiïemenr. Il eft confiant que 
Fagitation où étoit le Prince pen- 
dant ce tems-là , ne cédoit en rien 
au trouble de la Maréchale. Lé 
mois qu'il avoir laiffé pafler (ans la 
voir, avoit été employé à négo- 
cier fon mariage avec la fœur da 
Duc de Longueville ; & de peut 
que la Maréchale n'y mît un obfta*- 
ele 3 avec lapromeffe que le Prin*» 
ce lui avoit faite de Tépoufer $ 
rAmiralavort conduit cette affai- 
re fi fecretemenr, que la célébra?- 
tion d'un mariage fi important fé 
fit cette nuit-là (ans être fçûc que 
de fept ou huit perfonnes qui y 
affifterent. Il faut rendre témoignas?- 
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gc à la vérité en Êiveur du Prince y 
«c demeurer d accord qu il rendit 
beaucoup de combats y avant que 
éc feonfentir à cette infidélité. La^ 
bonré que lui avoit témoigné U 
Maréchale avant qu'il hii en eût 
donné aucun (ujet f la tendrefTe 
dont enfuite eiie lut avoit donné 
des marques fi fenfibles > le dé- 
fefpoir où il fçavoit qu'il Talloit 
ïéduire , enfin tout ce qu^'il s'ima* 
ginoit toutes les fois qu'il penfoît 
à elle ^ klcaufoit des remords qui 
mettoient fon cœur à la torture^ 
& plus Theure de fe donner à une 
autre s*approchoit , plus fa dou- 
leur dëvenoit forte. Mais T Amiral 
qui haifibir la Maréchale , & qui 
ne pouvoir foufiiir que d'autres 
FaimafTent 9 n'abandonna point le 
Prince , que' fon mariage ne fût: 
achevé , & l'afcendant (ju!it avoit 
fur fon efprit , fe trouva plus fort 
que toutes les réfolutions qu'il fuJt 
capable de prendre» Ce mariage 
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qu'on avoir tenu fecret de peur qtre 
la Maréchale ne s'y opposât , céda 
de rêtre f quand oiv n'eut plus riea 
à craindre , & le jour fuivant la 
nouvelle PrincelTe fut en cette 
qualité rendre Tes premiers hom- 
mages à la Reine. La Maréchale 
ëtoit au Louvre quand elle y arri- 
va > & ne fçachant rien encore de 
ce qui s'étoit pafTé la nuit précé- 
dente ; elle la regardoit toujours 
comme Mademoifelle d'Orléans ^ 
ic ne comprenoit pas pourquoi le 
Page qui portoit fa robe y étoit vê- 
tu des livrées du Prince? mais elle 
ne fiit pas long-tems dans cette 
inquiétude ^ & :on lui apprit bien- 
tôt ce qu^elie eût voulu ne pas fçar 
voir. Elle fortit du Louvre , & ne 
put fouffirir une fi cruelle vue. En 
fe retirant elle rencontra Montei^ 
quiou ; & quelque mépris qu'elle 
eût pour lui , elle le conjura de 
la fuivre. Elle ne fut pas plutôt de 
retour chez elle > qu'elle le fit en- 
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trer dans fon Cabinet, où ne pou- 
vant être entendu que de lui leul : 
» M aimes-tu toujours > Montef- 
• quîou) lui demanda - 1 - elle ? » 
Montefquiou furpris > non-feulc* 
inent de cette demande 9 mais en« 
cote de la manière dont elle la 
faifoit y n'eut pas beaucoup de pei« 
ne à en deviner la caufe , 8c con^ 
nut bien que ce n étoit pas TAmour 
qui la fàifoit parler j mais la cole- 
ïe. Toutefois comme il n aimôit 
pas avec une délicateffe d'honnê^ 
te homme, & qu*il ne lui impor- 
toit par quel motif il époufât la 
Maréchale 5 pourvu qu'il fut affex 
heureux pour Pépoufer , il lui ré- 

fondit qu'il n'avoit jamais cèffé'de 
aimer depuis le premier moment 
qu*il Fa voit vue , & que dût-il être 
accablé de (es mépris y c'étoit \in. 
aveu qu il feroit toujours. « Toiît 
» cela ne font que des paroles, ré- 
» partit la Maréchale , & |e viens 
» d'être trop indignement trahie » 



ï8© Le Pft TNce* 

•» poiK me fier déformais à de d 
^ fbibles témoins^ Si tu m^aimes r 
w^c'eft par des effets qu'il faut me^ 
• le téaioigjier.y & pour te direr 
9^ encore plus > l'effort que je veux 
» de toi â ne peut partir d'up cou^ 
»rage médiocre. Confulte tour 
» amour y avant que de me r^pon» 
I» drCi ôc vol s il eft capable de 
» me rendre un fervice qui puiâe 
» mérifer que j'en fois larécomr^ 
» penfe.' Parle;&^j Madame ,. lui ré- 
» plicpia Montefquioa » Se vous- 
» connx>îtrez.jufqu'otivalapaflioft 
» que j'ai pour vous. Le prix que^ 
a» vousme faites efpérer , fuffit pour 
•• applaniç les plus grandes difEculh- 
» tes i ôc pour avoir l'honneur de 
I» vow pofléder 5 il n'eu rien que 
» je ne fois capable d'entrepren- 
m dre. Tu me parles d'un air à per-* 
» fqader que tu feras ce que, tu ais^ 
» lui répondît-elle, & dans cçtte 
m croyance je vais te dopner u» 
» moyen de mériter la récompea^ 



^Tc que je te deftina J'aimai le 
*» Prince de Condé , ty ne l'igno- 
'» res pas; ôci outrage qu'il te fît 
W faire , & dont il eft^ems que ta 
i te venges j fit ccoire à tout le 
*» monde > q^e fen étois aimée 
«9 auflîi Cet endroit eu un peu fâ- 
:m cheux à te renouveîler ; mais je 
«î le fais exprès pour réveiller ton 
a» reflentîAiettt ; il ne m'importe 
«qui tu venges -de nous deux .9 
* pourvu que ,tu liai arraches la 
^ vie dont il y a long-tems quii 
» nejouiroitpluSjfijcreuffeaban- 
» donné à fon deftin. Songez-vous 
» à ce ^ue vous me pro^po^z > Ma- 
> dame , lui dit Montefquiou > ôc 
» quand vos premiers tranfpor«s * 
é» feront paffés y 41e ;V0us repenti- 
*> i^-vous point du commandé- 
es» ment que vous me faites? Et 
*> t'inaagines-tu que jeté rcffemblei 
«loi r^pliqua-t'elle > & x(ue j aye 
' ji^ le<:oeui: aflbz bas pour être infen- 
-M jQble apx injures quon me iàit 1 
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• Si j ai à me repentir ,;C eft de tn^ê-? 
m tre intéreffée pour un perfide p 

• qui s'éft rendu indigne des foins 
» que je me fuis donné^ en (à fk^ 

• veur , c efld'avoy: tout facrifié à 
» un ingrat qui fe fouvient (i mal 
•» des bontés qu il méritoit fi peu ; 

• enfin c'eft.de m'être attirée i 
m forcedegénérofitérafFcont dont 

• je me plains y fie dont tu refufes 
m de me vengeh Voilà > continua- 
» t'eile, de quoi j*ai à me repen» 
m tir , mais ne ptéfume pas que 

• je me repente jamais d'une venr 
» geance autli jufte que celle quç 
^ je pourfuis. Le pt^x qui t'attenr 
■• dok 9 devoir te la faire entreprend 
» dre aveuglément; maispuifque 
-m tu héfites 9 peut-être aujc^i-r }P 
» moins de peine à encourag^jUO 
» autre 9 que toi à le mériter. Q'^n 
m eft aflez ^ Madame , lui répf&rtiç 

• Montefquiou > & mê voilà té- 
«• folu à tout ce qu'il vous plaîi[ de 

• m'ordonnes J'aVois peur 'que 
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^ vous n*aimaffiez encore aflez 1© , 
» Prince , pour être la première à 
» éclater contre moi ^ quand vous 
•» apprendriez fa mort 9 nriais vous 

• la fouhaitez avec trop d'ardeur p 
» pour ne la pas voir avec plailir i 
» 6c puifque c'eftde moi que vous , 
» attendez ce grand fervice , je 
» ptendrai (1 bien mon teras pouc 
» vous le rendre , que je vous 
» mettrai à couvert de tout foupr 
■» çon. Je ne vous demande point» 
^ Madame 9 ajouta t^il 1 d autre fui- 
m reté de votre promeffe, que vo- 
« tre parole. J'en fais trop de cas, 
» pour vouloir exiger un écrit de 
«• votre main dans une conjonciu- 
» refî délicate; & d'ailleurs quoi- 
•• que rien ne me foit fi cher que 
» le prix que vous me faites efpé- 
» rer 9 je croirois m'en rendre in- 
m digne 9 fi je m en affurois avec 

• tant de précaution. * Cette mal- 
heureufe converfation dura enco- 
xe quelque ^ems y 8c fe termina 
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«enfin par la promefTe que Mao^ 
tefquiou réitéra à la Maréchale de 
ne pas iaifler écouler beaucoup de 
tems^fans lui apporter des nou* 
Telles de la mort du Prince. 

Si elle eut fçu ce que le Prin- 
ce fentoit pour elle ^ tandis qu'elle 
cherchoit a fe l'immoler^ il efl sûr 
qu'elle ne fe feroic points portée à 
cette extrên>e réfblucionJl 1 aimoit 
autant que jamais ilTeût aimée ^ 
<& navok que des froideurs pouc 
h. Princefle de Çondé fa femme ^ 
t]ui d abord lui firent beaucoup de 

£eine4 mais elle s'y accoutuma par 
i fuite ; & comme elle s'apper* 
^ut qu elle n avoit pas tout le cœ^c 
^e fon époux > des mémoires que 
l'on croit fidèles > nous apprennent 
qu elle ne lui donna pas tout le 
lien auflî. Quoiqu'il en foit > le 
Prince fit de vains efforts , pour 
s'arracher à la Maréchale. L'obila- 
cle qu'il voyoit à la polTéder , lui 
Êiifoit paroicre îà poUefiîon pleine 
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die charmes > & jamais il n eût tant 
d'envie de Tépoufer ^ que lorfqu il 
en eût époufé un autre. Elle al^ 
loitau Louvre plus rarement que^ 
de coutume , de peur d'y trouver 
le Prince ou la PrincefTe qu'elle 
haïIToit également > msôs* comme 
il y avoit des occaiions oîtelle ne 
pou voit s'en difpenfery ilKy ren<- 
Gontra deux oQ trois fois^ ^ & fît 
tout ce qu'il put pour lui parler ^^ 
mais les foins qu'il fe donna ^ fu- 
rent inutiles » & ceu3& qu'elle prie 
de l'éviter ^ réuflirent beaucoup»^ 
ttiieuiu Ces* mépris ne le rebute^ 
rent point. Il fut plufieuts fois chez 
elle y mais elle n'y étoit jamais pour 
l0i;&bs ordres* qu^'elle donnoit 
à fon égardrétoient (i exaâement 
foivis, que d'abordqqel'on voyoit 
approcher de fon logir Ips livrées ^ 
du Prince, la porte en étoit fer- 
mée le Féfte du «jeun II étoit défef* 
Êéré de trouver tant derigueur dans 
^ i Maréchale^ôt ferendoit toutcr 
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fois affez de juftice pour ne pas 
ignorer qu il en méritoit encore 
plus. Enfin prelTé de la violence de 
fa paffion , il ne put être plus long- 
temsfansla revoir : vivre avec fa 
haine, étoit le fort le plus cruel 
qu*il pût trouver ; & quelque grand 
que tût fon crime , il Tétoit bieft 
moins que fes remords Un matin 
que le Portier de la Maréchale n é- 
tbit pas trop bien fur fes gardes , il 
entra impétueufement , & monta 
clans la Chambre où il avoir accoû* 
tuméde la voir> croyant qu'il lui 
feroit facile dePyfurprendre; mais 
par malheur pour lui elle avoir 
changé d'apparterrient depuis quHl 
neravoitvûë, & comme on eût 
le tems de l'avertir que le Prince 
la cherchoit > elle fe fauva dans fou 
Cabinet, & en ferma la porte avec 
précipitation, réfoluè^de la laifler 
plutôt rompre , que de la lui ou- 
vrir. Cette cruauté'né lui fit point: 
perdre le refpeât dont il accomr 
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pagnoît la paffion qu'il avoît pour 
elle ; il la conjura feulement de 
permettre qu'il eut le bien de l?i 
voir ; pour Ty obliger il lui dit des 
cho Tes fî tendres, & quimarquoiîjnt 
fi bien un véritable repentir , qu'il 
l'auroit infailliblement touchée , Ci 
.elle eût été capable de fêtre. Mais 
quoiqu'il pût aire , il étoit marié à 
une autre, ôc cette feule penfée la 
mettoit dans une fureur qui la ren- 
doit fourde à tout ce que lui vou- 
loit faire entendre la raifon. Il fut 
plus d'une heure à lui faire des priè- 
res fort preffantes de lui accorder 
l'honneur de fa vûë pour (î peu de 
tems qu'elle voudroit , mais n'ayant 
obtenu pour toute réponfe que 
:quelques paroles outrageufes qu'il 
fpufFrk avec la dernière foumiffion; 
\JL fe retira pour ne pas PimportU'' 
ner davantage, & s'en alla quel- 
ques jours après à Noyers en Bour- 
gogne, qui étoit à fa nouvelle 
époufe , pour voir fi Pabfence, qui 
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eft un des remèdes de ramourjjj 
pourrob guérir, celui dont il étoitt 
U cruellement traité*. 

Il n'y avoir pas long^tems qaih 
Y étoit , quand on furprit deux Sol- 
dats qui mefuroient la muraille du^ 
Château qu on avoit deflein d'efca» 
lader. On lès arrêta, ôc fe voyant: 
fur le point d^être maltraités , s'ilâ 
ne déclaroiènt la vérité ,.ils avouer» 
rem que c'étoit par Tordre de lâi 
Reine & du Cardinal de Lorrai- 
ne, quiavoicnt réfôlù de fiirpren«r 
dre & d'exterminer tous les Hir- 
guenots ; & poux en v^nir plus fa- 
cilement à bout , de commencer 
par celui qui en étoit lé Chef* 11^^ 
eô vrai que cela avoir été réfolù* 
dans- le Cbnfeil , & même l'Ami- 
ral qui étoit à Tanlay avec Dândé- 
lot fon frère à' qui cette Terre ap- 
f>artenoit j cnaA^oîtdéja eu quelques^ 
nouvellesi^Xe Prince qui: n'éfoît: 
pas fort éloigné d'eux , leur envoya^ 
un. Courier, pour leur confirme&r 
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une nouvelle dont ils doutoientji 
parce qu'ils l'avoicnrapprife d'une; 
perfonne de médiocre qoatité. S ib* 
ne fe fuffent hâtés de fe joindre ôc 
de quitter la Bourgogne , des^ 
Troupes y entrèrent, qui cher- 
choienrà les envelbper^ & quandt 
on fçut qp'ils s'étoient feuvés> 
avec une efcorte de cent cin- 
quante Chevaux , on les pourfuN- 
vit jufques à la Rivière de Loire ,. 
que le Prince & ceux qui étoient: 
avec lui , pafferent à un Gué pror- 
che deSancerre.A peine étoient- 
ils de- Fautre coté', qu*ils apperçu— 
lent les Troupes de Bourgogne ,, 
qui auroierit facilement paffé àu^ 
même endroit ; mais comme le- 
jour commençoit à décliner > les- 
Officiers trouvèrent à propos de 
nepaffer que le Tcndèmain , &' pen-- 
dant la nuit la Rivière s'enfla de 
telle forte , qu'elle n'étoir^lùs guéa- 
Hle en aucun lieu ; ce qui ayant em- 
gêchéies Catholiques de pourdû^ 
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¥f e p^lus longrtems les Huguenots f 
ces derniers attribuèrent un fi 
prompt fecoursà miracle» Le Prin- 
ce ^ l'Amiral àc Dandelot échapés 
cie ce péril tirèrent à la Rochelle > 
& y furent jointsen peu de jours de 
toutes les Troupes qu ik avoieni 
fur pied j Se de quatre mille hom- 
mes que la Reine de Navarre y 
.amena. L'Armée du Roy com- 
mandée par le Duc d'Anjou tenoit 
la Campagne 9 ôc Montefquiou qui 
aecompagnoit ce Prince, navoit 
pas quittéParis fans renouveller àla 

.Maréchale de S* André les pro- 
xnefles qu'il lui avoir faites d'im- 
moler à fon reffentiment la vie du 
Prince de Condé ; mais fa lenteur 
la fàifoic fouyent repentir d avoir 
reniis le foin de fa vengeance à 

. uil homme de il peu. de réfolo' 
tion.. 
Elle attendoit avec allez d^int'- 

. patience de fes nouvelles > lorf- 
qu'une après dinée ^ au. recour de 
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'quelques vifites , fon portier lut 
rendit une lettre qui s adrelToit à 
elle ^ & qui lui avoir été appor- 
tée par un des Commis ordinaires 
de la Ppfte. Le caraftere de la 
Ibufcription y & le 'cachet ne lui 
étant point connus, elle l'ouvrit 
& fut extrêmement furprife dé 
voir qu'elle étoit du Prince. Son- 
premier fcntiment fut de la dé- 
chirer fans la lire , mais la curio- 
Cté de fçavorrce qu'il lui pouvoît 
mander apcès rinfidélité qu'il lut^ 
avoit faite , l'emporta fur fon dé- 
pit ,5 & toute la colère y dont elle 
s'étoit précautionnée pour la voir 
fans être attendrie , ne put tenir 
contre l'amour qu'il lui témoi- 
gnoit. Ce Prince qui à proprement 
parler y fouflfroit la vie plutôt qu'il 
'n'en? joùifToir, tant il étoit mal- 
heureux de s'être attiré la haine 
de fe Maréchale , avoit tenté ua 
dernier. effort , & lui avoit écrit 
de la Rochelle j pour tâcher de lai 
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fléchir *> & s*il n'en pouvoit venu?- 
à bout I fa réfolution' étoic de fa 
précipiter eh tant d occafiôns pé- 
rilleufes ,,qu'il s-en trouveroit quel** 
qu^unequi la vengeroit de Û per* 
fîdic Sa lettre avoit quelque cho 
fede fî honnête, fos excufes étoîenr 
fi touchâmes > Tes remords fî vrai- 
femblables^ ;-, & je nefcai quoi y 
.règnoit de- fi pailionné,. qu'il en 
coûta des larmes à la^ MarêcKale 
en la lilànn Au dieu: de la fureur: 
qui Pavoit pofledée jufqu'alors y 
KL crainte que- Mbntefquiou ne la^ 
fervittrop fidellement ^&it^cQ qui 
occupa Ion efprit;. Elle. loi écri- 
vit en, diligence ,.& le pria, de 
fiifpendre: 1 effet de fes promeffes* 
jufqu à nouvel ordre. Il reçut fa^ 
lettre , & vit par le changement: 
de la Maréchale queJahaine qu'el- 
le avoir pour le Prince coxnmen- 
^it à s af&iblir-y, &. qpe s^ils. fer 
revoyoient , leur amour fe rallu* 
meroit facilement.Pour faire croi^ 
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h que fa lettre ne lui avoît pas 
été rendue , il ne lui voulut point 
faire de réponfe , & même s ac-» 
cufa de lâcheté , de ce qu'il n*a- 
voit pas encore tué le Prince. La 
Maréchale qui peut-être devinoit 
la caufe de fon filence y écrivit 
une féconde fois à Montefquiou , 
& lui défendit en termes fort 
preffans , d'exécuter un comman« 
dément qu elle lui avoit fait dans 
fa colère , & qu'elle défapprou-» 
voit depuis qu^elle avoit recou- 
vré Tufage de la raifon ; ce qui 
firrita Ci fort , que la Maréchale > 
loin de détourner la perte du Prin- 
ce , avança ce qu'elle vouloir em-^ 
pêcher. Enfin j voyant que Mon- 
tefquiou s'obftinoit à ne luipoint 
faire de réponfe , elle lui dépê- 
cha un homme exprès avec une 
troifiéme lettre qu'elle le chargea 
de lui rendre en main propre, pour 
lui ôter toutes les excufes , dont 
il pourroit chercher à fe prévaloir^ 
Partie I. R 
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Cependant les d i^u x ar m ées étoient 
en vue il y avoir plus de quinr- 
ze jours , & fe harceloient contî? 
nuellçment y celle du Roy étoit: 
plus nombreufe d'un tiers que l'au- 
tre^ mais celle du Prince étoit corn-? 
pofée de gens plus déterminés , & 
qui fe promettoient la viâoire ^ (} 
Ton en venoit à un combat gêné* 
rai. Le Prince qui ne fçavoit rien 
de ce qui fe pafibit dans Tamede 
la Maréchale y ôc qui méprifoit fa 
vie y croyant qu'elle n'y prenoit 
plus 9gcune part j étoit d avis de 
donneic bataille > $c le Duc d'An- 
jou jeune Prince, qui n avoit poinp 
encore d e^çpérience , la fu y oit tou- 
tefois après plufiçurs allées & ve« 
nues qui ne firent que fatiguer ley 
Troupes , il fe rencontra une oc- 
cafion où il fallut nécefTairement 
en venir aux mains. 

Les Huguenots étoient logé^ 
fort au large le long de la Rivije-- 
XQ de Charente ^ ôc tenoient les 
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fonts de Jarnac & de Château- 
heuf . ce qui incommodoit extrê- 
inériient leurs ennemis. Armand 
de Gontaud-Biron qui comman- 
doit fous le Duc d'Anjou , entre- 
prit de leur enlever ces Poftes , 
& n'ayant pu prendre Jartiac d em- 
blée , il tourna vers Châteauneuf 
que les Huguenots abandonnèrent 
après en avoir rotttpu le Pont , qui 
fut refait avec tant de diligence par 
les foins que fe donna Biron , que 
l'Armée du Roy étoit paflée avant 
que les Huguenots s'en apperÇ"/- 
fent CelleduPrinceétant difperfée 
en divers endroits,l'A mirai envoya 
ordre à l'Infanterie de filer du co- 
té de Baflac , tandis que la Cava- 
lerie raffembloit les Quartiers les 
plus éloignés. Mais Biron profita 
de leur défordf e , & s oppofa fi 
vigoureufement àJeut retraite , 
rtu^ils eurent affez de peine a fe 
défendre. Pendant que 1 Amiral 
foCiienoit l'effort de Biron .le Prm- 

Ri) 
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ce de Condé fi'occupoit à Êivorî- 
fer la retraite de les Trempes. L'A- 
miral lui ayant fait dire qu'il avoit 
befoin dfi fa pré(ence , il vint au 
^alop àfonfecours ^ & combattit 
avec tant de valeur y que malgré 
J'inégalité des forces 9 il le déga- 
gea du péril où il étoit , & attira 
fur lui toute la fureur des Catholi- 
ques. A la fin ne pouvant plus te- 
nir contre un fi grand nombre d'en- 
nemis 9 & pour Ajrcroit de mal- 
heur f fon Cheval qui étoit bleffé, 
Vêtant abattu fous lui^ il préfenta le 
Gantelet à un Gentilhomme nom- 
mé Argence y qui le reçut avec 
tout le refpeâ: qui étoit dû à fa qua- 
Jité. Le bruit de fa prife fut portée 
en un moment au Ducd'Anjou.Le 
malheureux Montefquiou qui étoit 
auprès de lui , ayant fçû que le 
Prince avoit IJos de la Jambe cafTé 
d'un coup de pied de Cheval qu'il 
avoit reçu 9 & que dans cet état il 
. lui étoit impofllble de fe défcndrci 
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]e fut joindre au petit galop; & 
l'ayant trouvé ailxs au pied d'un 
Buiiïbn ; lui donna un coup de 
piftolet dans la t^t€ ^ dont nos 
Hiftoriens parlent comme de la 
plus infâme aâion qui ait jamais 
été.Ce Prince expira fans dire une 
feuleparole;& quelque diligence 
qu'eût pu faire l'homme qu'avoit 
dépêché la Maréchale y un fi lâ- 
che coup étoit déjà fait y quand il 
arriva. Elle fit d'abord éclater un 
défefpoir , qui s'étant a ppaifé p«* 
à-peu, fut fuivi d'une douleur qui 
dura le refte de fa vie.Etlorfqua 
fon retour Montefquiou eut l'info- 
lence de lui demander le prix de 
fon crime , elle le regarda com- 
me le monftrele plus horrible que 
la Nature eût jamais produit. Les 
Huguenots ayant perdu un Chef 
fi confidérable > ne firent plus gué- 
res de progrès , Dandelot mou- 
rut quelque tems après. Les uns 
difent que ce fût du regretf^qu^l 
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tût de la mort du Prince y Si îéÈ 
autres d'une fièvre peftilente ; 6c 
TAmiral vécut jufqu'au maflacre 
dé la Saint Barthelemi ,' dont oïl 
peut dire qu'il fut la véritable cau^ 
le la principale viâime. 
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